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DANS LES TRANCHÉES BELGES LE BRIGANDAGE ORGANISÉ SENTINELLE BELGE GARDANT UN PUITS 

UNE VISITE AU CHATEAU DE THURY-EN-VALOïS 

JEUNES FILLES DONNANT OES NOIX AUX SOLDATS 
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on si ngiatse 
JUGÉE PAR UN ANGLAIS 

Un des philosophes les plus remar-
quables de la Grande-Bretagne, M. 
Frédéric Harrisson, vient de publier 
dans la « Positivist Review » un arti-
cle qui mérite d'appeler notre atten-
tion. 

Avant la guerre, M. F. Harrisson, 
qui est parvenu à un âge vénérable, 

f occupait en Angleterre à peu près la 
même situation qu'occupait en France 
notre regretté Frédéric Passy. 

Il était pacifiste et, disons-le, quel-
que peu teinté de germanophilie. Il 
avait toujours protesté contre l'impé-
rialisme et avait risqué l'impopularité 
en manifestant une opinion favorable 
aux Boers. 

Aujourd'hui, le grand écrivain, sans 
abandonner aucune de ses idées direc-
trices, essaie, dans un émouvant appel, 
d'ouvrir les yeux à ceux de ses compa-
triotes qui n'aperçoivent pas encore 
toute l'étendue du danger encouru par 

-.^eur pays. 
M. Harrison constate qu'en ce mo-

ment même beaucoup d'Anglais ap-
préhendent l'extension du service mi-
litaire, répugnent aux armements ex-
cessifs, disent : « Oh 1 nous nous en ti-
rerons; les Allemands ne peuvent pas 
traverser la mer ! » ou encore : « Cette 
guerre ressemble à la guerre de Cri-
mée. » 

Faites attention, répond l'illustre pu-
bliciste, votre existence est en jeu en 
tant que grande nation prospère. 

Et je résume ainsi à grands traits 
l'argumentation : 

L'empire allemand, depuis son gros 
succès de 1871, depuis l'instant surtout 
où il a senti le besoin de vendre ses 
produits au dehors et de nourrir sa 
population débordante.a poursuivi sys-
tématiquement le but d'occuper l'Eu-
rope du Sud-Est au Nord-Ouest, de Sa-
lonique à Anvers. 

Le peupie allemand a été perverti et 
empoisonné par le « dogme de l'impé-
rialisme nécessaire », il a été trompé 
par la dynastie et la caste des militai-
res nobles. Pendant des années ot des 

farinées, à l'aide des discours, des li-
vres, des journaux, de l'enseignement 
public, on a nourri les jeunes Teutons 
dans cette croyance que la force fait le 
droit, que la guerre était l'école des 
.vertus, la grands affaire d'une grande 
nation, que le mensonge, la trahison, 
le terrorisme étaient les moyens nor-
maux et indispensables de toute 
guerre. 

A cette doctrine, on a joint la culture 
de cette idée qu'en raison de sa préémi-
nence intellectuelle et matérielle, l'Al-
lemagne était l'objet de la haine de 

"tous ses voisins, et particulièrement de 
l'Angleterre. Et quand les circonstan-
ces ont nettement obligé la Grande-
Bretagne à défendre la neutralité de la 
Belgique, alors l'Allemagne a démas-
qué ses batteries et a montré qu'elle en-

• tendait conquérir les rivages de la mer 
du Nord et de la Manche depuis le 
Rhin jusqu'à la Seine, mieux que cela, 
depuis Hambourg jusqu'au Havre. 

Si un pareil événement pouvait se 
réaliser, l'empire allemand posséderait 
,une côte plus adaptée pour les navires 
'fàe guerre que la côte anglaise entre 
(Douvres et Aberdeen, les stations des 
avions et des zeppelins commande-
raient la Manche de plus d'une dou-
zaine de promontoires, et l'Angleterre, 
dominée par un ensemble de forteres-
Ees et de ports derrière lesquels se tien-
drait une armée de quatre millions 
'd'hommes, ne pourrait plus rêver 
d'autre sort que celui de Venise ou de 
la Hollande. 

Elle pourrait peut-être encore empê-
cher l'envahisseur d'entrer dans le 
pays. Mais, il faudrait abandonner 
l'empire colonial, le crédit commercial, 
Je commerce mondial. La défaite serait 
plus terrible pour la Grande-Bretagne 
que pour toute autre nation. La Russie 
ne sera jamais menacée dans son exis-
tence. Vaincues, la France et l'Allema-
gne peuvent encore panser leurs bles-
sures, essayer de reprendre leur rang. 
Une fois écrasée, l'Angleterre n'est plus 
rien parce que sa nourriture, son in-
dustrie, son commerce, son crédit, son 
existence nationale sont basés sur le 
inonde extérieur. 

Ainsi, le plus humble des prolétaires 

anglais doit reconnaître qu'à l'heure 
actuelle, son bien-être et celui de sa 
famille sont en jeu. Les Anglais, à tous 
les degrés de l'échelle sociale, doivent 
être pénétrés de cette idée qu'à ce mo-
ment même les Allemands concentrent 
leur courage indéniable, leurs ressour-
ces, leur intelligence dans le but deve-
nu principal pour eux de détruire l'em-
pire anglais, de prendre ses colonies, 
son commerce, de devenir les maîtres 
de l'Europe et d'établir le nouvel Evan-
gile satanique enseignant que le royau-
me de ce monde appartient de droit à 
ceux qui sont les plus forts et qui ont 
le moins de scrupules. 

Jamais depuis les années qui précé-
dèrent Trafalgar, l'Angleterre n'a été 
aussi près d'une grande catastrophe 
qu'elle l'est actuellement. Pour l'évi-
ter, elle doit être disposée à tous les 
sacrifices, donner ses jeunes gens, son 
dernier schilling, son activité. 

Autrement, conclut M. Harrisson, la 
Grande-Bretagne en sera réduite à n'ê-
tre qu'une page éloquente de l'histoire 
ancienne. 

MAURICE AJAM, 
'Ancien sous-sccrétàire d'Etat. 

UNE VICTOIRE RUSSE 
SALUÉE EN MUSIQUE 

DANS LES TRANCHÉES 

Les Allemands sont restés dix jours 
dans le département de l'Oise. On n'igno-
re pas que ces dix jours leur ont sufO 
pour dévaster et ruiner tout le pays. Or, 
avant de quitter le château de Fhury-en-
Valois, les officiers de hussards de la 
mort, qui avaient pris possession de ce 
domaine, — l'un des plus beaux de la ré-
gion, — ont écrit à la craie sur un tableau 
noir, dans la salle de musique : 

n Ce sont les Anglais qui ont pillé ce 
château et qui ont bu le vin de la cave. » 

Il est vrai, des troupes de cavalerie an-
glaises sont passées à Thury-en-Valois la 
veille même du jour où les Allemands 
sont arrivés; mais elles n'y sont restées 
que quelques heures, et de l'enquête à la-
quelle je viens de me livrer pour connaî-
tre la vérité sur l'accusation des officiers 
allemands, il résulte que les Anglais ont 
toujours demandé ce qui leur était néces-
saire et n'ont commis aucune dépréda-
tion. 

Cette correction dans la conduite des 
Anglais m'a été attestée par le jardinier 
du château, qui n'a quitté le pays, avec sa 
famille, qu'au tout dernier moment, et par 
les quelques habitants qui n'ont pas fui. 
Ceux-ci «ont vu »; ils ont eux-mêmes été 
victimes de la tyrannie et du brigandage 
des envahisseurs; et leur opinion à tous 
est la même : si les Allemands devaient 
revenir, ils ne resteraient pas, cette fois. 
Ils n'ont pas été pillés comme les liabi-
tants qui s'étaient enfuis, mais on les u 
tout de même dépouillés en sollicitant, le 
revolver au poing, le don « volontaire » 
de ce qu'ils possédaient. C'est ainsi qu'un 
gros fermier a dû livrer, sous menace de 
mort, ses dix-sept chevaux 

transportés le long des murs du vaste 
parc : ils servaient d'exhaussement aux 
troupes qui, le fusil appuyé sur la crête 
de ces murs, gardaient les plaines de 
Boullarre et d'Antilly, que le château do-
mine. On devine l'état de ces meubles 
après un tel usage 1 | 

La vaisselle, cassée ou dispersée par-
tout dans la campagne; les tapisseries et 
les tentures arrachées; les placards et 
fausses portes, fracturés, brisés à coups 
de hache. Car — et ceci prouve bien l'or-
ganisation du pillage — les Allemands, 
croyant à des cachettes, ont fouillé par-
tout.-Ils ont cogné dans tous les murs et 
défoncé tous ceux qui sonnaient creux. 
Ils ont, guidés par la même pensée, fait 
des recherches dans le parc, et ont ainsi 
découvert l'argenterie qui y avait été en-
terrée. 

Aux robes, ils ont arraché les dentelles; 
aux chapeaux, les pli^rtes d'autruche et 
autres ornements de prix; aux ombrelles 
et parapluies, les rnaj'xhes. Le triage de 
certains objets et èut&> vêtements fémi-
nins fut si bien organise que les paysans 
de l'Oise sont persuadés — et rien ne le» 
en fera démordre — que les soldats alle-
mands étaient accompagnés de femmes dé-
guisées. 

Quoi qu'il en soit, tout ce butin, chargé 
sur des fourgons militaires, a été emporté, 
et notez que ce n'est pas. dans le village 
de Thury, le château seulement qui a été 
saccagé : les moindres chaumières des 
moindres hameaux ont reçu la visite des 
vandales. Le buraliste de Thury avait em-
porté toutes ses provisions de tabac; pour 
se venger, ils ont brillé sa maison avec 
les dépendances. L'étable du château était 

Ce que j'ai vu an château de Thury-en- [ vide : ils y ont de même mis le feu ! De 

flocons de laine échappés à des matelas 
éventrés, des flacons de pharmacie, ces 
linges maculés de sang, des boîtes de con-
serves vides, des débris de toutes sortes 
d'objets, et surtout des bouteilles, un nom-
bre incroyable de bouteilles vides 1 

Tout le vin a été bu. Au pillage, s'est 
mêlée l'orgie. Et l'on devine ce qui s'en-
suivait aux odeurs abominables dont ces 
lieux sont encore imprégnés. Les Alle-
mands se sont conduits là en véritables 
pourceaux. Je n'hésite pas à donner ce 
détail : ils ont uriné partout; ils ont laisse 
partout des ordures, — jusque dans la 
vaisselle 1 

Ayant commis ces abominations, ayant 
laissé de telles signatures, les officiers al-
lemands ont eu l'audace d'écrire : « Ce sont 
les Anglais qui ont pillé ce château et bu 
le vin de la cave. » 

Au crime est venu s'ajouter le men-
songe. C'est dans l'ordre des choses, et 
nul ne s'y est trompé. 

Un hussard de la mort a été enterré dans 
le parc du château, près de la cour d'hon-
neur. Un officier a cru devoir expliquer à 
un paysan que c'était un « bon soldat », 
père de plusieurs enfants, et il a recom-
mandé sa tombe. Ma;s les habitants de 
Thury, tous ruinés, n'ont pas compris ce 
sentiment humain chez un officier alle-
mand après tant d'actes de sauvagerie. 
« Oon soldat», cette suggestion d'épitaphe 
ne leur dit rien qui vaille. Et ils n'ont pas 
même eu l'idée de planter la moindre petite 
croix de bois pour indiquer qu'il y a là 
un chrétien qui repose. Ils ont seulement 
mis un peu plus je terre sur l'élévation 
mortuaire, parce que — me disait un ha-
bitant de Thury — les Allemands qui en-

LA CAPITALE DE L'EMPIRE OTTOMAN 

Lyon. S2 novembre. — D'une lettre d'un 
soldat d«. l'armée de l'Aisne, nous détachons 
ce passa-se : 

« Au moment où je vous écris, le général 
commandant le. . eor$s où nous sommes af-
fectés, le (ténéral D..., reçoit une dépêche 
annonçant que les Russes viennent d'anéan-
tir df.ux ou trois corps d'armée austro-alle-
mands. Le général commandant la ... bri-
gade monte avec la musique du ... de li-
gae aux tranchées et fait parvenir à tous 
la bonne nouvelle. 

> Sitôt après, s'élève des tranchées la 
«Marseillaise», chantée par toutes les poi-
trines françaises dont la joie est débordan-
te. 

» Les Boches, de leur terrier, poussent 
des « hourras » formidables. La musique, 
cachée è 3,000 mètres à l'arrière, joue 
l'Hymne russe, ta « Marseillaise », le 
« Chant du départ » au nez des Teutons es-
tomaqués. » 

t>our empocher l'empoisonnement da l'eau par les espions allemands 
Photo MEURISSE. 
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UN TRAIN BLINDÉ MITRAILLE 

LES PONTONNIERS ALLEMANDS 

L'ARTILLERIE TOME SUR TOUT LE FROHT — DES MASSES A L'OUEST DE DIX1UDÏ 
LE TRAIN BLINDE — DU PROJECTEUR TROUE LA SUIT 
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Valois atteste dailleurs une organisation 
véritable du brigandage : organisation 
méthodique, rigoureuse. Tout ce qui avait 
quelque valeur a été volé. 

Les objets d'art, disparus; des tableaux, 
il ne reste que les cadres en morceaux; 
les bijoux, les pendules, les vêtements de 
prix, le linge, les couvertures, les tapis, 
emportés aussi. Dans l'orphelinat annexé 
au château, où quarante orphelins avaient 
été recueillis, il ne reste plus un drap; 
des quarante petits lits, on n'a plus trouvé 
que l'armature de fer et quelques matelas 
éventrés. # La plupart des meubles du château — 
fauteuils, canapés, tables — avaient été 

loin en loin, du côté de Betz et de Boissy-
Levignen surtout, des murs calcinés — qui 
étaient auparavent des fermes — attestent 
la rage des Allemands contre les paysans 
qui avaient eu la prudence, ou l'impru-
dence, d'emporter leur bétail. 

Mais ce que rien ne peut décrire, c'est le 
désordre et la saleté des salles et des moin-
dres pièces du château de Thury après le 
séjour des officiers allemands. Car c'é-
taient bien des officiers qui logeaient là : 
leurs noms sont encore inscrits sur les 
portes des chambres. 

Partout, »Jisant pêle-mêle, des meubles 
éventrés, des tiroirs crochetés, des mon-
ceaux de papier, des livres déchirés, des 

terrent leurs camarades font «de mau-
vais travail ». Leur3 fosses n'ont pas un 
mètre de profondeur, et les paysans doi-
vent souvent en creuser de nouvelles pour 
éviter des épidémies. 

A Antilly, près de Thury, deux mille 
Allemands et trois cents Français ont été 
enfouis par les pompiers de Paris. Là, au 
moins, ce fut du « bon travail ». D'un côté 
les Allemands, de l'autre les Français, on 
a étendu les morts par rangées, dans des 
fosses immenses de trois mètres de pro-
fondeur, et, sur chaque rangée, les pom-
piers ont versé des torrents de goudron 
et des torrents de chaux. 

Henri CHARRIAUT. 

Boulogne, 21 novembre. 
La première rupture des digues de Nieu-

port avait submergé la région comprise 
entre l'Yser et la voie ferrée de Dixmude. 
Bientôt, de nouveMes inondations ayant 
été tendues, le lac allait s'étendre jusqu'au 
nord de Bixschoote, à la lisière des bois 
d'Houthulst. L'offensive ennemie se trou-
vait arrêtée par une petite mer intérieure 
de quelques pieds de profondeur, mais 
longue de 20 kilomètres et large de 5. 

Devant cet obstacle imprévu, l'état-ma-
jor allemand semblait renoncer à forcer 
nos lignes de l'Yser. Son effort se portait 
plus au sud, sur le canal de Fumes. La 
deuxième semaine de novembre, la garde 
prussienne se ruait contre Ypres dans un 
assaut furieux. On sait l'héroïque conduite 
de nos fusiliers marins et de nos contin-
gents d'Afrique, et comment les baïonnet-
tes de notre infanterie opposèrent un mur 
infranchissable aux troupes d'élite du kai-
ser. De leur côté, guides, belges et lan-
ciers anglais ne restaient pas inactifs : 
au nord de Bixschoote, les cavaliers alliés 
arrêtaient le XVIe corps de réserve enne-
mi, sabrant jusqu'au dernier homme le ré-
giment qui formait la tête des colonnes. 

Après cette série d'échecs sanglants, 
l'adversaire n'avait plus qu'à battre en 
retraite vers l'intérieur de la Belgique. 
On parlait déjà de l'évacuation de Roulers 
et de Bruges. La garnison de Gand, disail-
on, se préparait à regagner le Rhin. Mais 
c'était mal connaître l'immensité de l'or-
gueil militaire prussien. 

Le 19 novembre, à 7 heures, une canon-
nade soudaine éclatait à l'est de Nieuport. 
C'étaient les batteries ennemies de Schoo-
re qui tiraient à toute volée contre nos 
avant-postes de Ramscapelle. Ce bombar-
dement insolite était-il effectué pour pré-
parer une avance de l'infanterie le long 
des chaussées que leurs remblais avaient 
mises à l'abri de l'inondation ? La chose 
était peu probable, car la folie de l'adver-
saire ne pouvait aller jusqu'à engager des 
colonnes en plein lac, sur des chemins 
étroits où une simple auto-mitrailleuse 
suffisait à arrêter une armée. 

A 9 heures, le bruit du canon se faisait 
entendre à notre gauche. L'artillerie alle-
mande tonnait bientôt sur toute la ligne, 

Quelques Officiers qui commandent les Fusiliers marins Ciichés t DAILY MAIL» Tirailleurs sénégalais 

de Nieuport à Dixmude. Ce bombarde-
ment devait faciliter l'exécution d'une of-
fensive nouvelle. Tandis que nos aviona 
survolaient. les lignes prussiennes, des 
équipes de fusiliers marins glissaient à 
l'aide de bachots, au-dessus de la plaine 
inondée. Mais ces reconnaissances res-
taient infructueuses. Aucun mouvement 
d'infanterie au nord du canal. Les batte-
ries lourdes continuaient toujours d'ail-
leurs sans grands résultats : les obui 
tombaient trop court dans l'eau, faisant 
Jaillir des colonnes liquides. Nos 75, ce* 
pendant, s'avanturant sur les chausséîs, 
fHxvenaient à se rapprocher de l'enne-
mi, tiraient des bordées efficaces; puis, 
sitôt menacés d'un repérage dangereux, se 
défilaient hors d'atteinte. Vers midi, un 
aéro anglais réussissait, à l'aide de bom-
bes, à anéantir tous les servants d'une bat-
terie allemande postée au nord de Roitte-
valle. 

Ce duel d'artillerie se prolongeait tout 
le jour sur tout le front, et cela sans résul-
tats très appréciables ni pour un côté ni 
pour l'autre. Vers la fin de l'après-midi, 
une nouvelle d'importance parvenait au 
quartier des alliés. A la faveur de la canon--
nade, une colonne d'infanterie ennemia 
s'était glissée à l'ouest de Dixmude, traî-i 
nant après elle un équipage insolite. Un 
de nos avions confirmait la présence des 
Allemands sur ce point. Les équipages 
étaient constitués par un matériel consi-
dérable de pontonnerie. La colonne n'était 
autre qu'un'régiment de génie prussien et 
son avance ne tendait à rien moins qu'à' 
jeter un pont au-dessus de la plaine inon-
dée. 

Mais l'éveil avait été donné, et déjà un 
train blindé belge arrivait de Fumes, à 
toute vapeur. La ligne ferrée longeait la 
chaussée où le génie allemand s'était mis 
à l'ouvrage. La nuit tombait. Les batte-
ries adverses tonnaient toujours, avec le 
but évident d'étouffer le bruit des mar-
teaux des pontonniers. Quand la canonna-
de cessait quelques secondes, on entendait 
distinctement le choc des pilons en travail 
sur les piles de bois. 

Parvenu à deux kilomètres à l'est de 
Dixmude, le mécanicien du convoi belge 
avait renversé la vapeur. Le train blindé, 
maintenant, glissait lentement dans l'om-
bre vers l'ennemi. Soudain, un projecteur 
troua de ses rayons le brouillard, éclai-
rant en plein la rive opposée et le régiment 
prussien. En même temps, une pluie da 
shrapnells s'abat sur les Allemands. Les 
pontonniers, massés sur la chaussée, ne 
peuvent fuir vers le nord, car ils ont le lao 
à dos. Ils veulent se défiler vers l'est, mais 
la voie ferrée est parallèle, et le train les 
poursuit. Les mitrailleurs belges pivotent 
avec précision, suivant de leurs canons 
les Prussiens dans leur fuite. Les projec-
tiles ricochent sur l'eau, s'enfoncent dans 
le sol mou des remblais, atteignant les 
hommes aussi. C'est l'affaire d'un quart 
d'heure. Quand le projecteur éclaire à nou-
veau la rive, plus une ombre n'est debout. 
Tous les pontonniers du régiment ont péri 
mitraillés ou noyés. 

Kropotkine et la Guerre 

Répondant aux questions que lui pose un 
socialiste sur l'antimililarisme et la grèva 
générale, Kropotkine écrit : 

« Ces questions n'ont-elles pas surgi 
parce que dans toute l'œuvre des antimi-
litaristes il y avait une erreur fondamen-
tale ? Ils pensaient que, par leur propa-
gande, ils pourraient empêcher la guerre, 
malgré que les conditions qui déterminent 
toutes les guerres continuent d exister. 

» Depuis dix ou douze ans, lorsqu'il de-
vint évident que l'attaque de la France par 
l'empire germanique était inévitable, j'ai 
tâché de convaincre mes camarades fran-
çais qu'ils devaient faire une distinction 
entre la propagande contre la guerre en 
général et l'attitude qu'ils seraient forcés 
de prendre en cas de guerre... Lorsque 
l'Allemagne commencera avec une énergia 
sauvage à rassembler ses corps d'armée» 
— avec l'appui des socialistes allemands^ 
— vous aussi, avec une énergie redou-
blée et avec la conscience de la justesse de 
noire cause, d'autant plus forte que vous 
aurez tout (ait pour empêcher la guerre,-
vous aiderez la mobilisation de toutes vos 
forces, et vous vous battrez d'autant plu* 
violemment contre les agresseurs. » 

FEUILLETON DE LA PË7T/Ë GIRONDE 
du 2i novembre 19H. 
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Les Ténèbres îoaigcs 

Le Coup de Grâce 
(Suite) 

Jadis, chaque fissure du donjon lui 
était familière. Depuis six ans qu'il 
n'avait pas reparu à Tiffanges, certains 
détails lui échappaient. Et en cette 
turit d'affolement et de fièvre, il avait 
Oublié. 

Deux partis lui restaient à prendre : 
remonter ou sauter ! Remonter, c'était 
so livrer à la justice] Non, pinte* mou-
rir!... £t sauter, citait la mort, pres-

que certaine. A plat ventre dans la 
brèche, la tête hors du mur, il essaya 
de sonder les ténèbres. Impossible de 
riep voir. Il fallait attendre le lever de 
la lune... Mais d'ici-là, les gendarmes 
ne seraient-ils pas au château?... Et 
n'aurait-on pas constaté sa disparition? 

Jusqu'à présent, la nuit avait été très 
calme. Pas un souffle de vent. La forêt 
avait l'air d'être morte. Au fond de la 
vallée, un carillon tinta... Quelle heu-
re? Il avait voulu consulter sa mon-
tre... Elle était arrêtée... Il écouta... 
compta dix coups... Il n'était que dix 
heures... Le temps lui avait paru si 
long qu'il aurait juré que cette nuit 
était près de finir... 

En même temps, un grand tumulte 
monta de la cour... des eris, des ap-
pels, des pas rapides... On aurait dit 
une alerte, une prise d'armes... 

L'évasion de Tiffanges était connue ! 
Et Tiffanges était bloqué entre ciel 

et terre. 
Son sang-froid lui revenait au fur 

et à mesure que le danger grandissait 
autour de lui. Il essaya de juger froi-
dement la situation. Elle était grave, 
sinon désespérée. Une seule chance, il 
est vrai, lui restait, celle de n'être pas 
aperçu, le lendemain, dans son excava-
tion... C'était'jpo'ssible... La brèche s'en-

-fonfiait-élans î êpaîsseur <3Q rempart en 

y creusant un réduit où le corps d'un 
nomme pouvait disparaître... Si rien 
ne venait trahir sa retraite, il serait à 
l'abri un jour, deux jours, tant que le 
régiment ne quitterait pas le village, 
tant que ses forces le soutiendraient, 
tant qu'il ne faiblirait pas devant la 
faim et la soif... Et personne peut-être 
ne viendrait le sauver de l'entreprise 
téméraire et folle qu'il avait tentée, et 
qui, momentanément, le sauvait l... 

Déjà, — il s'en rendait compte, — la 
poursuite s'organisait. Des pas lourds 
s'étouffaient dans les herbes, hors du 
fossé. Il entendait les clous des brode-
quins qui grinçaient sur les pierres... 
Les paroles, même, des soldats, mon-
taient jusqu'à lui. Et ce n'était pas en 
bas seulement qu'on cherchait le fugi-
tif. Du haut de la muraille ébréchée, 
des pierrailles et de la poussière da 
mortier dégrinirolaient en pluie devant 
sa cachette... On cherchait donc aussi 
là-haut I Peut-être avait-on découvert 
quelque indice du chemin dangereux 
qu'il avait suivi ?... 

La forêt, aussi, s'emplissait de sol-
dats... Des ordres brefs distribuaient 
les escouades par toutes les routes et 
tous les sentiers... Si Clément se fût 
hasardé là, il eut été repris en un clin 
d'œil... La battue qu'il prévoyait, iné-
vitable, s'organise partout, en dépit de 

l'heure, en dépit des ténèbres... 
Les ténèbres ? Elles n'existent plu3 !.. 

Soudain, les ruines du donjon surgis-
sent dans un éclat de lumière intense. 
Une gerbe éblouissante parcourt la 
muraille, fouille les pierres, du faîte à 
la base, ne laissant aucun coin dans 
l'ombre. Un projecteur électrique puis-
sant vient en aide aux soldats, mais 
Tiffanges a eu le temps de se rejeter en 
arrière et de se laisser couler dans le 
trou où rien ne peut trahir sa présen-
ce-... Le rayon lumineux s'arrête dans 
la brèche... Est-ce que des soupçons 
seraient venus, déjà?... De l'autre côté 
du fossé, en face, sur le glacis des for-
tifications, un groupe se tient, des of-
ficiers — hélas I hier encore ses cama-
rades I — et il perçoit le murmuxe de 
leurs paroles... Puis, la lumière dispa-
raît, de ce côté-là, mais le projecteur 
s'en va fouiller autre part, car le ciel 
s'embrase d'éclairs incessants... Et 
ç'est ainsi que la nuit se passe, dans 
1 angoisse... 

Au matin, les poursuites vont conti-
nuer, plus précises... sans doute... Et 
qui sait, même, si quelque hardi gar-
çon ne descendra pas... là où il est, où 
il agonise... il y en a des centaines, au 
régiment, capables de tenter le eoupk>. 
Un ordre et ce sera fait î-,^. 

Le soleil esilevé-.»» 

Il n'ose bouger... Il se doute que 
dans les arbres, à la cime des arbres, 
partout, des yeux surveillent... Pour-
tant, il a entendu rentrer au château 
les camarades qui avaient battu sans 
succès les environs... A-t-on abandon-
né la poursuite? C'est peu probable. 
Toute la journée, la nuit prochaine 
aussi, le péril ne sera pas moins grand. 
Mais sa position, pourtant, deviendra 
meilleure... Le régiment va regagner 
sa garnison... Depuis le matin de la 
veille il devrait être parti... Et cette 
pensée amène un soulagement au cœur 
de Tiffanges... Ne plus être traqué par 
ses hommes, par les soldats, comme 
une bête, comme un chien enragé 1... 
Que ce soit par d'autres, par la gendar-
merie, par la police, que ce soit par 
tous lès gens du pays ameutés, qu'im-
porte I Mais par ses camarades d'hier, 
par ceux dont il venait de partager les 
fatigues, l'ardeur, les espérances, cela, 
c'était un intolérable supplice... 

Et il a la joie, l'inexprimable joie, 
d'entendre sonner le rassemblement... 
puis le bruit des armes... les coups de 
sifflets dont il connaît si bien la signi-
fication... enfin les pas cadencés d'une 
troupe en marche... La compagnie 
quitte le manoir, descend au village 
pour y rejoindre son régiment... 

f.. Une demi-heure s'écoula encore, 

Ses sens, surexcités, sont en éveil. 
Le 65e de ligne, rassemblé en bas, 

défile sur la route... Les tambours bat-
tent... les clairons sonnent... Tout à 
coup, trois coups de grosse caisse... 
Tambours et clairons se taisent... Et 
alerte, pimpante, joyeuse, c'est la mar-
che de « Sambre-et-Meuse »... Le co-
lonel Le Guillot n'a pas voulu que le 
régiment s'en allât dans la tristesse... 
Il laisse derrière lui un coupable, que 
la boue marque au front... Mais la 
boue ne souille que Tiffanges et n'at-
teint pas le régiment... la faute de l'un 
ne tombe pas sur les autres. 

Tiffanges a compris, sans doute, car 
deux larmes surgissent, aussitôt refou-
lées. Ce qu'il comprend, aussi, c'est 
que sa fuite, après l'accusation mena-
çante, a dû être considérée comme l'a-
veu de son crime. Il s'y attendait. Soit l 
Le jour où le châtiment éclatera, la pi-
tié publique n'en sera que plus grande 
pour tout ce qu'il aura souffert... 

Il a la fièvre. Il a soif. Il a faim 1... 
Enfermé dans l'étroite cavité, large et 
profonde à peine pour son corps, c'est, 
depuis des heures, la torture. 

Cependant, il ne faut pas qu'il se 
montre... Des yeux veillent autour de 
lui, il en est sûr. Tout à l'heure, il a 
cru entendre des branches qui se bri-
saient aux arbres les plus orochesU 

ceux qui sont en bordure du bois. Et il 
devine que des gens ont dû y grimper, 
afin de se tenir au niveau des ruines 
et d'en surveiller chaque recoin... S'il 
hasarde la tête... s'il fait le moindre, 
mouvement, il est perdu... On le ver-
ra 1... Combien de temps ce supplies 
va-t-il durer?... Et quand il finira, 
Tiffanges n'aura plus la force d/ s'é-
chapper, la soif, la faim et la fièvre* 
auront réduit son corps, détruit sa vi-
gueur... Déjà il sait qu'il ne pourrait 
plus remonter là-haut par le chemin 
qu'il a suivi pour descendre 1 I... 

Le soir, seulement, il peut change» 
de position... s'allonger sur le ven* 
tre... avancer la tête au ras du mur.^ 
Il n'a plus à craindre le projecteur.^ 
La fraîcheur bienfaisante de la nuiï 
caresse la sécheresse de ses lèvres que 
la soif a tuméfiées... Il épie les alen>< 
tours... il sonde les ténèbres... étudie Iç 
silence... Ses yeux s'habituent... Que 
faire? Va-t-il donc mourir là?... 

Et même s'il échappe, traversara-t-JÎ 
le pays sans être reconnu ? 

t'A suivrai 



ÈRE ESOITIOIV 
U PETITE GTnOHDE 

La Bataille landres 
L'Occupation allemande dans la Région 

LES COMBATS 
AUTOUR D'YPRES 

Londres. 22 novembre. — Le témoin oculai-
re du quartier général anglais, exposant 
[ exacte situation à.Ypres, déclare qu en dé-
bit des bruits contraires cette ville a toujours 
lté entre les mains des alliés. Aucun Alle-
mand, dit-il, à l'exception des prisonniers de 
euerre. et peut-être de quelques espions, n a 
réussi à pénétrer dans la ville ou même a 
fcn approcher. 

Le témoin oculaire affirme que la position 
4es alliés si" ce point est des plus fortes. La 
futte «e poursuit autour d'Ypres sans avan-
tage marqué de part ni d'autre, mais les 
Français conservent leur terrain partout 
dans cette région. 

Le 17 novembre, les Allemands ont livré 
trois nouveaux assauts contre nos positions 
a l'est et au sud-est d'Ypres. Nous ayons re-
poussé ces trois assauts, au cours desquels 
l'ennemi eut environ 1,200 hommes tués. 

La résistance effective que nous avons pu 
opposer jusqu'à présent eut un effet des plus 
encourageants sur nos troupes, qui montrent 
un bel entrain dans les nombreuses contre-
<Utaqu?s qu'elles exécutent. 

Les Régiments allemands 
éprouvés 

Amsterdam, 22 novembre. — Les jour-
naux rapportent qu'un grana nombre de 
blessés allemands se dirigent péniblement 
vers Gand et Bruges. D'un régiment com-
prenant 3,000 hommes, qui a quitté Gand il 
y a quelques semaines, il est revenu seu-
lement 3 officiers et 7 hommes. 

L'Occupation allemande 
Dans la Région du Nord 

Paris, 22 novembre. — Un industriel qui 
«rrlve d'une ville de la région du Nord qui 
a particulièrement souffert de la guerre 
rapporte que les effets de l'occupation ont 
été en somme extrêmement variables et sen-
siblement influencés par l'état des chefs : 

«Les Allemands, à Valenciennes, à Rou-
baix, etc. se sont attachés avec une métho-
de rigoureuse à s'emparer de tous les pro-
duits immédiatement utilisables, et à trans-
porter dans leur pays toutes les marchandi-
ses manufacturées et matières premières 
dont Us pouvaient avoir besoin. 

» Puis systématiquement, ils ont détruit 
les usines, qu'en d'autres lieux Us cher-
chent au contraire, à remettre en activité. 

» A Armentières, les choses se sont d a-
bord passées un peu différemment. Dans les 
premiers jours d'octobre, la ville était en-
vahie pour la seconde fois par les Alle-
mands. A onze heures et demie du soir, un 
capitaine et un lieutenant se présentaient 
chez l'un des principaux industriels d Ar-

mentières, M. F..., et lui annonçaient qu'il 
était pris comme otage. M. F... resta jus-
qu'au lendemain matin sept heures à l'hôtel 
du comte d'Egmont. Pendant ce temps, les 
deux officiers s'installaient dans la maison. 
Le lendemain matin, le Lieutenant avisa 
dans une chambre un appareil à peser les 
enfants : o Ah I dit-il, moi aussi j'ai des pe-
tits bébés I » Et il s'éloigna rapidement, com-
me s'il voulait dissimuler son émotion. 

«NOUS NE SOMMES PAS 
DES VOLEURS... 

MAIS NOUS PRENONS TOUT» 
» Dans l'après-midi, le capitaine et le lieu-

tenant partirent. Us furent remplacés par 
un colonel, suivi de ses officiers d'état-ma-
jor. Parmi ces derniers, deux jeunes gens 
semblaient l'objet d'une déférence particu-
lière, et on leur donnait le titre de prince. 

» Leur attitude fut absolument correcte dj 
ront toute la période d'occupation. Mais le 
ctlonel montra plus de sans-gêne. Il commen 
ç:t par prendre pour lui la chambre de la 
maîtresse de la maison. Ensuite, il fit ouvrir 
tous les meubles et jusqu'au coffre-fort, qui 
re contenait qu'une somme insignifiante. Lt 
cclonel ne toucha d'abord à rien. Même 'lans 
une penderie, avant trouvé sur le parquet 
une cravate à laquelle une éptngle d'une 
certaine valeur était encore fixée, il descen 
dit en trombe à la cuisine, et appelant une 
femme '; chambre: » Madame, reprenez 
» ceci bien vi.a !» Il ne faut plus que ce 
1 bijou puisse s'égarer I » Et il répéta à utu 
sieurs reprises : « Nous ne sommes pas f'es 
» voleurs l » 

• Une demi-heure plus tard, Il faisait ce 
pendant enlever tout le linge de corps décou-
vert dans les armoires. Il ne laissa absolu-
ment rien. Il daigna toutefois donner une 
explication concise : « Que voulez-vous î 
» c'est la guerre I » 

» Le lendemain, sortant avec son état-ma-
jor, il se fit accompagner par le maître de la 
maison. 

» Vous êtes étonnants, vous autres, Fran 
» ccis. Pourquoi avez-vous donc la manie de 
» construire des usines dans le voisinage des 
» ponts ? — On les construit où l'on peut l 
» — Sans doute, mais cela produit des con 
» séquences fâcheuses, et nous devons les dé. 
» truire. Ainsi j'en ai vu une tout à l'heure 
» à tel endroit, et qui est fort abîmée... — 
» Mais elle m'appartient, s'écria l'industriel 
» _ Ah l vraiment? Je regrette!... Mais il 
» n'y reste plus rien ! plus rien du tout I » 

D A ce moment, l'industriel s'aperçut que 
l'un des jeunes « princes», sans être vu du 
colonel, le regardait en secouant la tête et 
en soulignant sa mimique d'un hausement 
d'épaule. Un peu plus tard, prenant son hôte 
à part, ce jeune homme lui dit : « N'en croyez 
» rien. Monsieur, votre usine n'a pas été pil-
» lée, nous ne sommes pas des voleurs I » 
ajouta-t-il d'une voix qui tremblait, et, subi-
tement, le jeune officier, cédant à une impul-
sion irrésistible, se mit à fondre en larmes : 
» Ah ! murmura-t-il, la guerre c'est horri-
> ble I » 

» Malheureusement, c'est le colonel qui 
avait dit vrai. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

33"0. 23 IKTo-V'OiOX'tosr© (13 ]fcL.) 
La journée d'hier a été marquée par de violentes 

canonnades. 
L'ennemi a dirigé particulièrement ses coups sur 

Ypres (dont le clocher, la cathédrafe, les halles et de 
nombreuses maisons ont été incendiés), sur Soissons et 
sur Reims. 

Dans l'Argonne, la journée a été très chaude; 
l'ennemi a prononcé des attaques très vivfâ qui ont été 
repoussées. 

En Woèvre et dans les Vosges, la situation est sans 
changement. 

 » ,. 

j3"o. as p«a"o"v©i3a."fc>r© (as 12..) 
Aujourd'hui comme hier canonnade, dans le Nord, 

du côté de Soissons et de Reims. 
Dans l'Argonne, violentes attaques des deux parts 

sans résultat. 

PÊCHES DE LA NUIT 

anonnades le Nord 

La Flotte 
allemande 
va sortir ! 

Paris, 22 novembre. — Les escadres 
cuirassées allemandes vont sortir de leur 
réserve. L'aviation navale donne à nos 
alliés les Anglais les moyens de rensei-
gner d'une manière à peu près exacte sur 
les mouvements préliminaires de ce qu'on 
appelle en Allemagne «la flotte de com|Ç» 
bat de haute mer ». 

Cette flotte de haute mer a été tenue 
depuis le début des hostilités dans le ca-
nal maritime « Kaiser-Wilhelm » — le ca-
nal de Kiel — les aéroplanes ou hydroaé-
roplanes britanniques ont pu s'en assurer. 
Il n'est pas plus difficile de survoler le ca-
nal de Brunsbuttel (de l'Elbe) à Kiel (de la 
Baltique), en passant par Rendsburg, que 
de se montrer au-dessus de Dùsseldorf et 
surtout au-dessus de Darmstadt. Pour al-
ler en plein Holstein, il faudrait partir d'un 
des grands bâtiments anglais qui croisent 
dans la mer du Nord, à l'ouverture du 
Skager-Rack. 

Tenons donc pour certain que de quel-
que côté que se tourne la flotte allemande, 
bur la Baltique ou vers la nier du Nord, 
ses adversaires immédiats ne tarderont 
pas à en être instruits. Ils ont d'ailleurs, 
outre les aéroplanes, une quantité d'éclai-
reurs et l'Amirauté a pris soin, dernière-
ment de nous faire connaître qu'il y avait 
des sous-marins anglais entre Héligoland 
et l'embouchure de l'Elbe depuis le com-
mencement de la guerre actuelle. 

Quelle opération — décisive san3 dou-
te — va donc entreprendre la flotte de 
haute mer allemande ? Ne parlons pas de 
la Baltique même, du moins de la Baltique 
orientale, où, contre les Russes, de forts 
détachements suffiraient et ont suffi déjà, 
du reste, en septembre et en octobre. N'en-
visageons que la mer du Nord. Les esca-
dres allemandes peuvent y paraître soit 
en descendant l'estuaire de l'Elbe, où dé-
bouche le canal, soit en franchissant les 
détroits danois (en dépit des mines au-
tomatiques,, que l'on peut toujours dra-
guer) et en passant par le Cattegat et le 
Skager-Rack. Cette dernière voie, de beau-
coup la plus longue, ne pourrait être logi-
quement utilisée que si la flotte impériale 
avait pour objectif le littoral de l'Ecosse 
ou celui de l'Irlande; ou, plus simplement, 
si elle se proposait, à la faveur d'une bru-
me, d'un » temps bouché », de prendre en 
flanc, à l'improviste, le dispositif général 
des forces navales anglaises, dispositif qui 
s'étend du Jutland à l'Ecosse. 

Tout cela parait compliqué et chanceux. 
La sortie de l'Elbe, couverte par Cuxha-
ven d'abord, par Héligoland ensuite, est 
beaucoup plus facile et l'on se trouve tout 
de suite en plein théâtre principal d'opéra-
tions. Bien entendu, il faudra nettoyer la 
<i deutsche bucht » de tous les sous-ma-
rins anglais, s'il y en a en effot. Des 
moyens existent pour cela et les Anglais 
eux-mêmes viennent d'en employer un 
dans le Pas de Calais, qui a réussi à dé-
truire un sous-marin allemand. 

Il faudra aussi, la longitude ou la lati-
tude d'Héligoland dépassée, draguer les 
mines automatiques que l'on a semées 
soi-même, mais qui ne sont assurément 
pas toutes restées au point où on les avait 
mouillées. Ce sont là des difficultés, des 
difficultés surmontables cependant. Ira-
t-on, les avant vaincues, présenter la ba-
taille à la flotte cuirassée anglaise qui, sur 
ces entrefaites se sera certainement con-
centrée dans un carré de rendez-vous 
M bien choisi » C'est encore fort chan-
ceux, car, même en supposant complète-
ment armés les trois cuirassés neufs qui 
doivent compléter à huit unités la troisiè-
me escadre, on n'en aura en tout que 31 
bu 32 (réserves comprises) contre 50 en-
viron. Laissons de côté les croiseurs cui-
rassés, où la supériorité anglaise est en-
core plus marquée. 

L'ACTION RUSSE 
LA BATAILLE 

DE POLOGNE 
L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

ENRAYEE 
Pétrograd, 23 novembre. — Selon des dé-

pêches privées, les Russes ont remporté 
de nouveaux succès entre la Wartha et la 
Vistule, où ils avaient pu déjà enrayer vic-
torieusement l'offensive allemande dans la 
région de Plock. 

LA LUTTE 
continue avec un Acharnement extrême 

entre la Vistule et la Wartha 
Pétrograd, 22 novembre (commune îé 

de l'état-major général). — Le combat en-
tre la Vistule et la Wartha continue avec 
un acharnement extrême. Nous avons réa-
lisé quelques succès partiels. Les combats 
sur le front Czenstochowa-Cracovie n'ont 
apporté aucun changement essentiel. Nous 
avons fait 2,000 prisonniers et nous avons 
pris des mitrailleuses. 

En Galicie, les Autrichiens ont abandon-
né Novo-Sord.ec sous la poussée de nos 
troupes. 

Nota. — Novo-Sordec, ville de 14,000 habi-
tants dans les contreforts des Carpathes, à 
80 kilomètres au sud-est de Cracovie. 

La Guerre 
AVEC 

la Turquie 
A LA FRONTIERE EGYPTIENNE 
Londres, 23 novembre. — Un petit combat 

a eu lieu en Egypte entre les avant postes 
ennemis et le corps de méharistes de Bika-
nir. Nos troupes ont combattu courageuse-
ment et ont tué de nombreux ennemis. Nos 
pertes se chiffrent par 13 disparus (officiel). 

ECHEC DE L'ATTAQUE DU SINAI 
Rome, 23 novembre. — L'attaque des 

Turcs contre la péninsule du Sinaï a com-
plètement échoué. 

LES ANGLAIS A JAFFA 
jRome, 23 novembre. — Le bruit court 

que les Anglais auraient débarqué à Jaffa. 

L'ESCADRE ANGLO-FRANÇAISE 
Athènes, 23 novembre. — L'escadre an-

glo-française croisant près des Dardanel-
les a tiré sur des torpilleurs turcs qui ont 
disparu, d'ailleurs à peine aperçus. 

Une autre escadre croise le long du litto-
ral de Phocée. 

LA POLICE TURQUE 
Bucarest, 23 novembre. — A Constant! io-

ple, la police turque a été placée sous la ci-
rection d'ofiicter- allemands. Les maisons de 
Tslaat-Bey et d'Enver Pacha sont gardées 
de près par des agents, car on craint qu'.M'.es 
va soient attaquées par la population, hostile 
au régime des Jeunes-Turcs. 

DISPARITION D'UN FILS 
D'ABDUL-HAMID 

Bucarest, 23 novembre. — D'après des in 
foi mations reçues de Constantinopie, on a 
beaucoup -remarqué dans cette ville la ofs-

Les Allemands 
rayés de la 

Légion d'Honneur 

Dans l'Argonne, violentes Attaques sans résultat 

La îtuation 

Paris, 23 rk>vem%p*.^— On a vu qu'un 
récent décret vient d'expulser des cadres 
de la Légion d'honneur tous les Alle-
mands. La liste oapiprend plus C'J deux 
cents noms parmi les plu° notoires. 

Trois grands-croix : le duc Alexandre 
d'Oldenbourg, le -prince Radolin et le 
baron de Schœn, tous deux anciens am-
bassadeurs à Paris. 

Puis six grands - officiers, parmi les 
quels : le prince régent Luitpold de Ba 
vière, le baron Marschall de Bieberjtein, 
ancien ministre des affaires étrangères; 
l'ancien ambassadeur à Madrid, M. de 
Radovvitz; le feld-maréebal de Loë; les gé-
néraux d'Arnim, de Wartensleben; le 
sous-secrétaire d'Ffat aux colonies de Lin-
dequest, le sculpteur Bégas. 

Parmi les commandeurs : le prince de 
Biilow, ancien chancelier de l'empire al-
lemand; l'ancien gouverneur du Cameroun 
de Puttmaker; le colonel von Hugo; le 
prési lent de l'Académie des beaux-arts de 
Berlin, Arthur Karnpf; les professeurs 
Foerster Hehnert et von Mayr; les con-
seillers intimes supérieurs, Leawld, Hugo, 
Thieî, Zahn. 

Parmi les officiers : les généraux de 
Geutzkow, tlo Hahnke, .Circhner, Kuntze, 
de Straufz de Villaume, ue Le Bret, Nu-
court et Srhmanher; le comte d'Eulen-
burg, grand-marécAa} de la cour; l'amiral 
PohI; le baron rTppelmVirr consul général; 
le comte Zech, chambellan; Thielemann, 
conseiller intime; les professeurs Crome, 
de Bonn, Dœrpfeld et Fischer, correspon-
dants de l'Institut; Jacoby, de Leyden. de 
Haulmann, Asser, de l'Université de Ber 

parition mystérieuse du prince Bqurhan- | 5in; Liebermeun, les docteurs Fraenkel, 

Remerciements russes 
au Danemark 

Copenhague, 22 novembre. — Le conseiller 
de cour russe Pjanckof a présenté de la part 
de la ville de Moscou et de toute la nation 
russe une Adresse de remercîments les plus 
cordiaux à la municipalité et aux habitants 
de Copenhague pour la grande hospitalité 
accordée aux 10,000 Russes expulsés d'Alle-
magne, qui restent depuis des semaines ici 
avant de rentrer en Russie par la Suède. 

LE PILLAGE 
PUNI PAR LES RUSSES 

Rome, 23 novembre. — Un prélat hongrois 
arrivé de Budapest dit que les Russes, dans 
la région des Carpathes, ont montré une 
grande considération pour les Hongrois. Des 
ordres tes plus stricts ont été donnés pour 
empêcher le pillage et la violence, et tous 
les contrevenants déuoncés au commande-
ment russ^ ont été immédiatement fusillés. 
Le prélat, pour témoigner de la sévérité 
russe à ce sujet, a raconté l'incident sui-
vant, dont il fut témoin oculaire ; 

Un juif s'étant couché un soir, fut réveillé 
la nuit par un bruit. Dans sa chambre, il vit 
un cosaque qu. étai* en train de s'approprier 
une montre et une chaîne en or. Il eut peur 
de se lever et de défendre sa propriété, et 
permit au cosaque de s'en aller, sans inter-
vertir. Le lendemain, il réfléchit, et s'étant 
dit que le commanlant russe avait engagé 
sa parole que la propriété serait reepectée, 1 
il croyait pouvoir se faire payer pour l'ob-
jet disparu Ii alla au quartier général et 
obtint une audience du général. 

Après avoir donné son explication, le gô- 1 

néral lui dit: « Reconnaltriez-vous le cosa-
que, si vous le voytez? » — « Certainement, » 
dit le juif. — « Alors, venez avec moi, » dit 
te général. U emm-rna te juif dans le camp 
des cosaques. Ceut>ci furent mis en ligne, 
et le juif les passa en revue. Tout à coup, il 
dit : « Voilà mon homme ! » On fit sortir le 
cosaque des rangs, et dans sa blouse on 
trouva la montre et la chaîne. Il fut fusillé 
sur place. 

Èddine, fils d'Abdul Hamid, qui avait orga-
nisé une Ligue antiallemande. 

Le bruit court que le prince Bourhan iid-
dlne aurait été enlc & et séquestré par Ces 
agents du général Liman von Sanders. 

EN ALBANIE 
Durazzo, 23 novembre. — En Albanie, ces 

agents turcs et autrichiens essaient de soule-
vé, la population musulmane et de l'entraî-
r.ei dans la guerre. Cette attitude de l'Autri-
che et de la Turquie se trouve en opposition 
formelle avec la neutralité de l'Albanie. 

TIR SUR UN NAVIRE MONTENEGRIN 
Brindisi, 22 novembre. — Dans la matinée 

de samedi, le navire postal monténégrin qui 
fait le service du lac de Scutari a été l'objet 
d'une vive fusillade quelques minutes après 
avoir quitté la douane de cette ville. Les au-
teurs de cette agression étaient des Albanais 
postés sur la rive occidentale du lac, au pied 
du Tarabosch. 

LES AGISSEMENTS 
DE LA TURQUIE 

Dans les Possessions italiennes 
Rome, 22 novembre. — Des renseigne-

ments parvenus de Lybie signalent une ac-
tivité inaccoutumée des Bédouins dans le 
secteur de Tobruk, principalement dans le 
camp turco-arabe de Defna L'appel du sul-
tan a la guerre sainte contre tes infidèles a 
pénétré jusque dans ces régions, et là les 
infidèles ce sont les Italiens. 

On assure à ce propos que te grand Se-
noussi ne s'est pas mis en marche contre 
les Anglais en Egypte, et qu'il est toujours 
campé à Koufra. Le gouvernement italien a 
pris les mesures qu'imposait la situation. 

LA RETRAITE 
de l'Armée serbe 

Nisch, 20 novembre. — Quinze jours se sont 
écoulés depuis que nos troupes ont reçu 
l'ordre de se retirer pour des raisons straté-
giques sur les positions qu'elles occupent ac-
tuellement. Cette retraite s'est faite dans le 
plus grand ordre et d'après un plan arrê;e 
d'avance. Il n'y eut pas, durant ce mouve-
ment, un combat entre les nôtres et les Autri-
chiens, mais il y eut quelques sérieux enga-
gements, notamment vers Parachnitza, Kou-
riatchitza, Michar et Jevremovatz, Smede-
revo, Baina, Bachtrout et Stoublina. Dans 
tous ces engagements tes Autrichiens ont 
toujours été repoussés avec de grosses por-

En aucun cas, excepté à la côte 708, au sud 
de Goutchevo, les Autrichiens n'ont réussi 
a nous enlever nos positions qui n'étaient 
pas imprenables, ainsi que le prétendent les 
rapports autrichiens, à cause des nombreux 
travaux élevés depuis de longues années. 
™LiUt ncnlen? ne se som emparés de nos 
positions que lorsque nous les avions éva-
!^S:,<souvent même 11 Ieur fallait beau-
évacuées PS P°Ur occuPev ces Positions 

A Valjevo, par exemple, leurs patrouilles 
ne,sont. entrées que 48 heures après; que l| Ï2ÏÎ5 .fJ?t..?I!îI_èr.eînent_ évacuée. C'est 'pour: 
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1,000 morts et blessés ' lennemi
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Notre butin de guerre, jusqu'à présant compose de 70 canons et de 40 mitrain™ 

et nous avons fait 10,000 prisonnwi ' 
Le bombardement de Belgrade Vnn«nn. 

Les Autrichiens, comme parMSS? bom-
bardent la ville et non la forteresse Sut Vvi" 
aucune valeur militaire. Ils n'épargnent 
même pas tes institutions humanitaires tel 
Des que les hôpitaux, les églises, tes écoles 
les bihlioth^cauia. 

L'Allemagne et les 
Journalistes italiens 

Rome, 22 novembre. — L'ambassade d'Al-
lemagne à Rome dément que le gouverne-
ment allemand ait organisé une tournée de 
journalistes italiens en Allemagne à ses 
frais. Cependant le « Popote d Italia » don-
ne aujourd'hui les noms de seot journalistes 
qui étaient attendus à Milan par un diplo-
mate de l'ambassade d'Allemagne à Rome, 
M. Reichberg, et qui partirent ensuite pour 
Zurich et l'Allemagne. 

Le « Secolo » fait remarquer qu'aucun 
journaliste de Milan ne fait partie du voya-
ge, malgré de nombreuses sollicitations des 
émissaires allemands. « Leurs propositions, 
dit-il, ont été repoussées avec .ndignation. 
Si l'Allemagne, remarque te journal, désire 
que la vérité soit publiée sur ses armées, 
elle n'a qu'à autoriser tes correspondants 
italiens résidant à Berlin à suivre les opé-
rations. » 

On dit que les journalistes qui ont accepté 
de partir reçoivent 6.5 lires par jour, plus 
une indemnité de 2,000 lires. 

« Des correspondances payées aussi cher, 
conclut le journal, ne réussiront pas à faire 
monter d'une ligne la popularité de l'Alle-
magne en Italie. Elles serviront, au ccntvai-
re, à accroître la défiance déjà grande en-
vers l'Allemagne, qui tente d'asservir le 
journalisme italien à ses desseins.» 

L'Incident turco - américain 
de Smyrne 

LES EXPLICATIONS DE LA TURQUIE 
Washington, 22 novembre. — Le représen 

tant de la Turquie, en expliquant l'incident 
du « Tennessee », a déclaré que les coups de 
canon avaient été tirés par tes forts de Smyr-
ne pour avertir le navire américain que le 
port était miné, ainsi d'ailleurs que cela 
avait été notifié au préalable à l'ambassade 
de Etats-Unis. 

Après l'incident, le gouverneur général do 
Sm; me offrit au commandant du « lennes-
soe » de l'emmener en auto jusqu'au consu-
ia* des Etats-Unis. M. Wilson ne considère 
celle explication que comme le prélude d'une 
explication plus formelle. 

L'Amérique et les Alliés 
300,000 ENROLEMENTS 

Milan, 23 novembre. — M. Felice Ferrero, 
le frère de réminent historien Guglielmo 
Ferrero, correspondant à New-York du « Cor-
riero délia Sera», écrit à ce journal que 
300,000 citoyens des Etats-Unis ont passé la 
frontière pour aller offrir au Canada leurs 
services au gouvernement anglais et à la 
cause des alliés. 

M. Felice Ferrero ajoute qu'aux Etats-Unis, 
à l'exception des immigrés allemands, toute 
la population se montre hostile à l'Allema-
gne et favorable aux alliés, (t Corriere délia 
Sera».) 

LA REUSSITE 
DE L'EMPRUNT ANGLAIS 

New-York, 23 novembre. — Le remarqua-
ble Succès de l'emprunt de guerre anglais a 
fait une profonde impression dans les cer-
cles financiers américains. 

Les journaux commentent d'une manière 
favorable le fait que le nouvel emprunt a 
été souscrit deux fois sans avoir recours à 
l'aide des provinces. Ils font remarquer que 
c'est une démonstration imposante de la 
puissance extraordinaire de la finance an-
glaise, et émettent l'opinion que 1e succès 
de cet emprunt produira un grand effet à 
Berlin. 

Koch. de l'Université de Berlin; Kœberlé 
et Blumenthal; le président de l'Académie 
des beaux-arts à Berlin Joachim; le délé-
gué aux Musées royaux ,^coby; le pein-
tre de Baur, Uhde de Keller; 'l'architecte 
de Thiersch de Siedl, le directeur de la 
Compagnie de navigation Hambourg-Ame-
rika Ballin; le directeur de la Compagnie 
Nordeutscher Lloyd, Wiegand et l'édi-
teur Brockhaus. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres se sont réunis en conseil lun. 

Eli matin, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

Le ministre des travaux publics a rendu 
compte de son voyage à Rouen et des me-
sures adoptées pour accroître encore les 
transbordements. 

GARANTIE DfeS'EXt*fetilTldNS 
PAR CHEMIN DE FER 

D'accord avec le ministre "de la guerre, le 
ministre des travaux publics a fait connaître 
l'asceftation par les Compagnies de Che 
mins de tftr d'un système d'assurancs qui, 
moyennant une légère prime, garantit les 
expéditeurs. 

Le ministre fera incessamment connaître 
le détail de cette mesure. 

Ypres, Soissons, Reims, les trois 
villes martyres, souffrent une lois de 
plus du bombardement. Les Alle-
mands n'ont pas renoncé à leur ha-
bitude de venger leurs échecs en dé-
truisant les monuments des villes- et 
les demeures des non combattants; ce-
la ne leur fait pas gagner ufî mètre de 
terrain et les atrocités qu'ils commet-
tent alourdissent encore la dette qu'ils 
devront acquitter après la victoire des 
9,11 i és 

Dans l'Argonne, la journée d'hier a 
été très chaude. C'est peut-être dans 
cette région que l'ennemi va porter 

son principal effort; mais les bois de 
l'Argonne se prêtent encore mieux à 
la défense que les plaines du bas pays 
de Flandre. Les accidents du terrain, 
les taillis qui couvrent les hauteurs 
ont été admirablement utilisés par 
nos soldats, les ofllciers prussiens 
eux-mêmes le reconnaissent. Les mou-
vements offensifs que pourront ten-
ter nés adversaires pour se rendre 
maîtres de l'Argonne sont voués d'a-
vance à un échec certain. 

Un communiqué russe annonce que 
la bataille continue entre la Vistule et 
la Wartha « avec un acharnement ex-
trême » et que nos alliés ont remporté 
quelques succès partiels. Les infor-
mations de source privée confirment 
et accentuent la bonne impression 
causée par la lecture de la dépêche of-
ficielle. La lutte, si longtemps indéci-
se, paraît maintenant favorable aux 
Russes. Cependant, il faut s'attendre 
à une résistance extrêmement énergi 
que de la part des Allemands. Le gé 
néral von Hindenbourg a certaine 
ment pour mission de remporter un 
succès quelconque. Toutes les nations 
de l'Europe orientale suivent les opé-
rations de Pologne avec un extrême 
intérêt. Un nouvel échec de l'armée 
germanique aurait un retentissement 
considérable et fournirait un nouvel 
argument aux partis qui se pronon 
cent en faveur de la Triple Entente 
dans les Etats neutres, surtout en 
Roumanie. 

Les hostilités viennent de commen-
cer à la frontière turco-égyptienne 
D'après un télégramme officiel de Lon 
dres, une troupe de méharistes a ren-
contré les avant-postes ennemis. Une 
dépêche de Rome annonce qu'une ten-
tative des Turcs pour envahir le Sinaï 
a été repoussée. Cette dernière infor 
mation, sans être invraisemblable, 
mérite d'être accueillie avec les plus 
grandes réserves. Une offensive tur-
que contre l'Egypte est possible, pro 
bable même, mais l'armée concentrée 
en Palestine par les officiers aile 
mands est si médiocrement organisée, 
si mal pourvue du matériel nécessai 
re à la guerre, qu'elle ne doit pas avoir 
commencé sa mat che en avant.. 

Quoi qu'il en soit, nos alliés britah 
niques n'ont pas manqué de lui pré 
parer une chaude réception. Dans un 
article plutôt pessimiste publié le 2 
mai 1913, le Times estimait qu'au dé-
but d'une guerre européenne, l'Ègyp 
te se trouverait dans une situation pé 
rilleuse. Notre confrère anglais fai 
sait remarquer que la garnison bri 
tannique de la province khédiviale, ne 
comprenant que 6,000 hommes, ris 
querait d'être défaite avant l'arrivée 
des renforts envoyés de la métropole 
de l'Australie ou des Indes. Les évé 
nements n'ont pas justifié ces inquié 
tudes. Depuis bientôt quatre mois, le 
corps d'occupation de la vallée du Nil 
a pu être mis en état de résister à tou-
tes les attaques. Le khédive a, dit-on, 
jugé à propos de se joindre à l'armée 
ottomane pour faire une entrée solen-
nelle dans sa capitale; l'exemple de 
Guillaume II aurait dû suffire à lui 
prouver que s'il est facile de projeter 
des entrées solennelles, il est beau-
coup plus difficile de les réaliser. 

aux 
Le Nouveau Service 

Paris, 23 novembre. — En auDlication du 
récent décret que nous avonsOignaié les 
services postaux aux armées sont passés au-
jourd'hui des mains des militaires qui le dé-
tenaient depuis deux mois entre celtes des 
fonctionnaires des postes mobilisés. Seuls 
jusqu'à présent, les chefs de service militai-
res ont été remplacés par des postiers. Les 
soldats de la 20e section des secrétaires d'é-
tat-major qui avaient été détachés au bu-
reau central vont y rester un mois encore 
pour mettre leurs successeurs au courant des 
méthodes spéciales de tri qu'ils pratiquaient. 

La seule modification importante introdui-
te par te nouveau règlement porte sur le 
transport des lettres, qui sera effectué désor-
mais par des tîamsufcostaux, et sur l'insti-
tution auprès des armées de bureaux effec-
tuant toutes les opérations postales. 

Enchaînés sur leurs Pièces 
Paris, 23 novembre.— Dans une lettro adres-

sée à son père, qui habite La Varenne Saint-
Ililaire, un soldat raconte qu'au cours d'un 
récent combat en Belgique, son régiment, ai-
dé de Marocains, a pris douze canons à l'en-
nemi. Il ajoute : 

« Comme toujours, on a trouvé les artil-
leurs allemands enchaînés à leurs pièces, 
pour éviter qu'ils se sauvent. Enfin, ceux la 
sont prisonniers, et ils seront plus heureux 
avec nous que chez eux. » 

Les Tauben 
Compagne, 23 novembre. — Dans la ma 

tinée, un taube a survolé la ville, cherchant 
à détruire la gare. Un engin est tombé sur 
une é^v.te transformée en hôpital et n'a 
causé qr«e quelques dégâts matériels. 

Saint-O'ïier, 23 novembre. — Deux avions 
allemands ont été abattus à coups de canons 
spéciaVment construits à cet effet, alors 
Qu'ils survolaient Aimentièrea, 

M. NATHAN 
Ancien Maire de Rome, fait 

acclamer la Triple-Entente 
Rome, 22 novembre. — M. Nathan, ancien 

maire de Rome, a fait une conférence au 
théâtre Costonzi, devant une très nombreuse 
assistance. L'orateur, parlant en faveur de 
l'intervention de l'Italie dans la guerre aux 
côtés des puissances de la Triple Entente, 
a opposé dans un frappant parallèle les trots 
empires qu'a pervertis l'esprit autoritaire, 
savoir : la Prusse, l'Autriche et la Turquie, 
ii toutes les puissances qui luttent actuelle-
ment avec héroïsme pour le triomphe de la 
liberté. 

Drapeau italien arboré à Trieste 
Rome. 23 novembre. — Un drapeau- italien 

avait été arboré dans la nuit sur la grosse 
tour de Trieste; il a été enlevé plusieurs 
heures après par la police austro-hongroise, 
qui continue à persécuter la population ita-
lienne, dont partout tous les hommes vali-
des ont été envoyés sur te front. 

Le Crime de Marseille 
Marseille, 23 novembre. — La femme dont 

te cadavre a été trouvé dans un sac, rue des 
Phocéens, est une marchande ambulante, 
Marie Nandi, 35 fens. Elle a été reconnue à 
la Morgue par sa concierge. 

Jeudi soir, trois femmes vinrent chercher 
Marie Nandi et l'invitèrent à descendre, en 
lui disant de prendre son argent pour s'a-
muser avec elles. C'est donc un guet-apens 
ayant eu le vol pour mobile.  « 

SÉRABLE 
Montpellier, 23 novembre. —- On a arrêté à 

Lune! Ch. Sommet, trente-deux ans, origi-
naire de l'Yonne, qui, habillé en tringlot, 
escroauait tes familles des mobilisés. 

La Teinture diode 
du Soldat 

Le docteur Pierre Delbet, professeur à la 
Faculté de médecine, écrit au a Temps » ; 

c Tous les chirurgiens qui se sont occupés 
des blesses s'accoruéfldj à reconnaître que les 
plaies par balles, badigeonnées de teinture 
d'iode immédiatement après leur production 
et avant l'application du pansement indivi-
duel, évoluent, dans l'immense majorité des 
cas, d'une manière aseptique et sont d'une 
extrême bénignité. 

» Le badiceonuage à la teinture d'iode de 
la peau la tjius souillée suffit a en assurer 
l'asepsie. Ma.neureusement, il n'en est pas 
de môme d'ure plaie. Pour des raisons qu'il 
serait trop long d'exposer Ici, quand les 
agents pathogènes ont colonisé dans une 
plaie, le badigeonuage iodé devient impuis-
sant; ses résultats sont très aléatoires, le 
plus souvent insuffisants, souvent nuls. 

» Le badigeonuage exécute dans les ambu-
lances, où les soldats n'arrivent que plu-
sieurs heures, voire même plusieurs jours 
après avoir été blessés, court donc L risque 
d'être ineiheace. Pour que la teinture d'iode 
do.^ne tout ce qu'elle peut donner, pour 
qu'elle sauve réellement la vie de nos bles-
sé-;, il faut qu'elle soit employée immédiate-
ment, dès que la biesaure est produite. Ceci 
n'est possible que si les soldats eux-mêmes 
en ont à leur disposition 

» un pharmacien à trouve une solution 
très ingénieuse de cette difficulté pratique. 
Il a eu l'idée de fabriquer des ampoules-
pinceaux de teinture d'iode. 

» Celles-ci sont en verre résistant, scellées 
à la laaq:e. Elles contiennent de la teinture 
d'iode icirrée, qui est inaltérable. Leur dia-
mètre est de 6 millimètres, leur longueur est 
de 6 à 7 centimètres, l'rès de l'une de leurs 
extrémités, elles sont étranglées, et te fond 
de la gorge qui les divise en deux olives iné-
gales est marqué d'un trait de lime. 

» On tient entre le pouce et l'index de la 
main droite l'olive la plus longue; on prend 
de la main gauche la plus petite; un léger 
effort, l'ampoule se brise et ne peut se bri-
ser qu'entre tes deux olives. La petite olive 
tombe et découvre un pinceau de coton qui 
sort de la grande. Il reste donc dans la main 
droite un pinceau réservoir, pinceau très 
doux avec lequel il est aisé de badigeonner 
1» olaie et la peau autour d'elle. La quan-
tité de teinture d'iode contenue dans ram 
poule permet de badigeonner une surface 
plus étendue que celle du pansement indivi-
duel. Chaque ampoule est enfermée dans un 
petit étui de carton, qui la protège efucace 
ment. r/ensemble n'est pas plus embarras-
sant crus la poche qu'un petit crayon 

» Il fallait assurer la distribution des pré-
cieuses ampoules aux soldats qui combat-
tent pour nous. 

» Les formalités administratives sont tou-
jours longues, leur habituelle nécessité est 
d'ailleurs indiscutable, mais il est des cas 
où il y a gran'u intérêt à les abréger; pour 
cela, je cherchai une personne génoreusa oui 
voulût bien faire don à l'armée d'un erand 
nombre d'ampoules. Je m'adressai à la ba-
ronne Henri de Rothschild, qui entretient et 
dirige 1 hôpital auxiliaire 78, rue Marcadet 
d.??UA..s

i
u,s,,le chirurgien; avec sa généro-

sité habituelle, celle-ci se déclara immédia-
tement prête à faire don à l'armée de deux 
cent mille ampoules. 

» Un émissaire fut envoyé à Bordeaux pour 
obtenir d'en faire la distribution aux com-
battants de première ligne. 

«Cette autorisation m'est arrivée- 6 000 
ampoules ont été envoyées aussitôt à là phar-
macie centrale des hôpitaux militaires qui 
est chargée d'en assurer l'expédition- 6 oon 
seront envoyées chaque jour de cette semai-
ne ■ nous espérons que 25,000 pourront être 
quotidiennement envoyées. 

» Chaque ampoule coûte 0 fr. 20. Avec qua-
tre sous on peut sauver la vie d'un homme 
J'espère oue grâce à la charité publioue, 
dans quelques semaines chacun de nos sol-
dats aura son ampoule-pinceau de teinture 
d'iode. 

» Pierie DELBET. » 

J. W. 

duisit d'abord à un carrefour, ensuite à 
l'église, et leur permit de nous prendre une 
mitrailleuse. Mais ce succès, rapidement OD-

tenu, fut rapidement détruit. 
Une section de zouaves charge et com-

mence par reprendre la mitrailleuse. Puis, 
renforcée, elle pousse en avant, dépasse l e 
glise et le carrefour et ramène tes Alle-
mands à leur point de départ. 

Us essaient de percer à l'est : nouvel 
échec. Les Allemands ont laissé dans cette 
vaine attaque plusieurs centaines de morts 
et de blessés. Nous avons perdu moins de 
cent hommes. 

Autre exempte, le même jour, du rnor-
diant de nos fantassins : 

Aux environs de Saint-Hubert et de Four-
de-Paris, deux de nos compagnies, atta-
quées soudainement par deux bataillons, 
avaient été chassées de leurs tranchées. Dès 
le lendemain matin, elles reprenaient tout 
le terrain perdu et faisaient 80 prisonniers. 

Sur le front de l'Oise à l'Argonne, nos 
avions, malgré la pluie d'abord, le froid vif 
ensuite, ont pu faire de bonne besogne. On 
a vu tes services qu'ils ont rendus à l'artil-
lerie pour le réglage de son tir. 

Ils ont aussi, a deux reprises, sur l'Aisnf 
et à l'est de Reims, obligé des avions enne-
mis à Interrompre leur mission et à rentrer 
dans les lignes allemandes. 

DE L'ARGONNE AUX VOSGES 
De l'Argonne aux Vosges, nombreuses ont 

été les actions de détail où nos troupes ont 
témoigné de leur endurance. 

Chaque jour et chaque nuit, autour de 
Verdun et tur les Hauts-de Meuse, elles ont 
eu à repousser des attaques dont certaines 
ont été particulièrement violentes. 

Le 15, dans les Vosges, les Allemands 
ayant subi des pertes qui atteignaient 2,500 
hommes, ont relevé le général Ebe.rhardt, 
qui commandait une division. Le lieute-
nant Mandel, fils de l'ex-secrétaire d'Etat 
d'Alsace-et-Lorraine, a été tué au eours de 
ces journées. 

Le 17, les deux bataillons allemands en-
gagés contre nous, à Sainte-Marie, ont dû 
être ramenés en arrière ayant perdu plus 
de la moitié de leur effectif. 

Il convient de donner uns mention spé-
ciale à l'affaire de Chauvoncourt qui n'a 
pas réussi, et à celle de Senones qui, au 
contraire, a été un succès. 

Nos hommes, par une attaque audacieuse, 
avaient pris pied dans les deux casernes 
ouest de Chauvoncourt, faubourg de Saint-
Mihiel. A deux reprises, ils furent repous-
sés. A deux reprises, ils ressaisirent la po-
sition. 

Ils en tenaient la majeure partie quand, 
le 18, un feu violent de mortiers de 28 obli-
gea la compagnie de tête à s'abriter dans 
tes caves de la première caserne. A ce mo-
ment, tes Allemands firent sauter le bâ-
timent qu'ils avaient miné 

Nous avons perdu là, tués, blessés ou pri-
sonniers, environ 200 hommes. L'effort de 
ces braves n'avait pas cependant été inuti-
le, puisque nous avions détruit les organi-
sations défensives qui avaient servi de ba-
se aux contre-attaques ennemies. Les Alle-
mands, qui ont tenté de passer la Meuse 
pour appuyer leurs forces de Chauvoncourt, 
ont, d'autre part, subi des pertes très éle-
vées, Infiniment supérieures aux nôtres. 

A Senones, ou plus exactement au nord-
ouest de cette localité, un détachement sou-
tenu par de l'artillerie, avait reçu l'ordre 
d'enlever' des tranchées ennemies qui me-
naçaient les nôtres. 

A la mélinite, une brèche fut ouverte 
dans te premier réseau de fils de fer, le 
19 novembre, dès l'aube, et notre infanterie 
d'un bond, gagna 250 mètres. 

A ce moment, elle se trouva en face d'un 
nouveau réseau de fils de fer et prise de 
flanc à droite et à gauche par les mitrail-
leuses ennemies. 

Elle tint bon cependant et, sous le feu, 
s'organisa, maintenant tout son gain sur 
le terrain conquis. Elle n'avait perdu dans 
cette brillante opération que 60 hommes. 

A noter également dans le secteur est no-
tre résistance et notre progression aux 
Eparges, près Verdun. 

PROCÉDÉS ALLEMANDS 
Les Allemands, dans ces derniers jour= 

n'ont pas changé leurs méthodes habituel-
les. Ils ont de nouveau bombardé la cathé-
drale de Reims. Us ont bombardé aussi en 
le visant spécialement, l'hôpital de Béthu-
ne, dont nous avons pu retirer sains et 
saufs tous nos blessés. 

Leur état d'esprit, qui se manifeste ainsi, 
tel que nous le connaissons depuis te dé-
but de la guerre, s'exprime également dans 
une instruction destinée aux troupes de ré-
serve et trouvée dans les poches d'un offi-
cier tué; on y lit • 

t Tout civil français trouvé sur le champ 
de bataille sera fusillé ». Cette instruction 
est spécialement destinée à la jeunesse qui 
quitte les bancs de l'école pour endosser 
l'habit du roi. 

A noter également que le gouvernement 
allemand n'a pas modifié ses procédés de 
bluff et de mensonge. Le 19, les commun! 
qués allemands parlaient d'une violente at-
taque française repoussée en un point de 
1 Argon ne. 

Vérification faite, notre « violente atta-
que • de ce jour et, en ce point s'est bornée 
à quelques coups de canon, et tes Alle-
mands n'ont rien eu à lepousser, parce 
qu'ils n'ont pas été attaqués. 

On peut juger par cet exemple, de la 
créance qu'il convient d'accorder aux com-
muniqués allemands. 

La Jeune Classe 1914 
Les éléments de la jeune classe 1914 qui 

sont en ce moment sur le front — cette 
classe n'y est pas encore tout entière 
comme on le croit généralement — font 
preuve, malgré les combats très violenta 
de ces derniers jours, d'ur- moral excel-
lent. L'affectueux respect témoigné par ces 
jeunes gens à leurs aînés blessés qui sont 
venus reprendre leur poste est plus parti-' 
culièrement touchant. 

Les Avions allemands dans le Nord 
Saint-Omer, 23 novembre. - Un avion al-

lemand a survolé Hazebrouck et a jeté cintt 
bombes sur la gare. Une petite cabane a été 
démolie, un chauffeur a été tué. 

Un autre avion allemand a laissé tomber 
une bombe sur Baillenl dans une ambiv 
lance. Trois blessés anglais ont été tués. 

EN BELGIQUE 
Trois Régiments prussiens 

anéantis à ypres 
Londres, 23 novembre. — Le correspondant 

du « Times » dans le nord de la France re-
late les opérations très actives qui eurent 
lieu la semaine dernière, au sud d'Ypres. U 
a fait ressortir une brillante charge à la» 
baïonnette exécutée par les troupes anglais 
ses contre les tranchées allemandes, qu'el< 
tes enlevèrent jeudi dans un assaut de nuit., 

Les Anglais eurent 10 officiers et 200 hom-
mes tuéb ou blessés, tandis que les pertes al* 
lemandes atteignaient 1,200 hommes. Les! 
Anglais, numériquement trop faibles, durent 
se retirer; mais ils ne le firent que lente< 
ment. 

A la fin de la semaine, ils se livrèrent à una 
attaque générale, réoccupèrent la plupart 
des tranchées, et leurs canons et mitraifteu* 
ses fauchèrent des milliers d'Allemands. 

Trois régiments prussiens d'élite furent 
anéantis, tandis que les pertes anglaises 
étaient particulièrement légères. 

SUR LE FRONT 

Il DETAILS 
sur ce pi s'est passé 

DD15 àïï 20 NOVEMBRE 
DE LA MER A LA LYS 

De la mer à la Lys, notre artillerie, en 
perfectionnant, grâce aux renseignements 
des avions, le réglage de son tir, a fait tai-
re à diverses reprises l'artillerie ennemie. 

Le 17 novembre, nous avons, dans la ré-
gion d'Ypres, détruit plusieurs pièces enne-
mies. Le 19 et le 20, nous avons obtenu à 
Nieuport un résultat pareil. C'est par la vi-
ve riposte de notre artillerie que, le 19, nous 
avons arrêté le feu dirige par l'ennemi sur 
la gare d'Ypres et la route de Poperinghe 
à Ypres. ° 

Plusieurs fois, il a semblé que l'artillerie 
ennemie manquait de munitions. Plusieurs 
obus allemands n'ayant pas éclaté, on a 
constaté que c'était des projectiles d'exer-
cice. 

Notre infanterie, pendant tes cinq derniè-
res journées, n'a, dans ce secteur, rien per-
du de ses positions et elle d souvent gaguô 
du terrain. Les attaques partielles de l'en-
nemi ont toujours été repoussées; au con-
traire, nos offensives ont presque toujours 
réussi à consolider leurs gains. 

Le 16 novembre, au nord de Hetsas, tes 
zouaves de la brigade marocaine ont repris 
à la baïonnette un bois de forme triangu-
laire, difficile à tenir, où ils sont demeurés 
depuis lors. Les tranchées allemandes, au-
jourd'hui occupée* par des zouaves, étaient 
remplies de cadavres. 

Plus au sud. le 17, les Anglais ont trouvé 
dans une autre tranchée 1,200 morts alle-
mands. Les pertes de l'ennemi ont donc 
continué à être très élevées. 

Il convient de noter que, quand notre in-
fanterie fléchit sous la violence d'une atta-
que, elle est la première à vouloir contre 
attaquer. Les troupes du général Vidai 
dans la région d'Ypres, ont ainsi repris' 
dans la nuit du 17 au 18, un bois qu'elles 
avaient perdu dans la journée. 

Elles mettaient leur fierté à ne pas ajour-
ner cette reprise. J 

DE LA LYS A L'OISE 
Plus au sud, d'Armentières à l'Oise les 

sept journées des 15, 16, 17, 18, 19, 20 et 21 
novembre ont été généralement calmes. 

Là encore, notre artillerie a enregistré 
d heureux coups. Le 17 notamment, elle a 
dispersé ou tué une compagnie de bombar-
diers allemands qui essayaient de jeter des 
bombes sur nos tranchées. 

Du côté de Beaumont, notre infanterie n'a 
pas obtenu, le 19, tous les résultats qu'on 
espérait. Mais notre artillerie a bouleversé 
tes tranchées et les fils de fer de l'ennemi 
sans que son artillerie répondit. Cette ac-
tion nous a rendus maîtres des positions 
a ou nous dominons tes organisations dé-
fensives allemandes 

DE L'OISE A L'ARGONNE 
De l'Oise à l'ouest de l'Argonne, il v a eu 

d'assez vifs engagements Nos canons ont 
infligé à l'ennemi des dommages sérieux 

Le 16, à l'est de Reims, c'est un dépôt de 
munitions qui saute; le 17 près de Vieil-
Arcy, notre artillerie lourde démolit trois 
pièces allemandes de 77 et fait sauter un 
caisson ; le même jeur, au nord de Craon-
ne, elle éteint te feu de plusieurs batteries 
ennemies. 

Le lendemain, près d'Amifontaine un J 
camp allemand repéré par nos batteries est 1 
obligé de se déplacer; le 19, près de Rouire-
Maison, nous mettons en mauvais état une 
section de 105 de l'ennemi et nous lui dé 
moussons un gros ouvrage près dp te for 
me Heurtebise; le 20, nous 15 
près de Vailly/ de continuer desTanchée's commencées. ««menées 

Tous ces succès confirment la iuste r-or, 

leïïlhf n°S arUlleurs dans l'efncacitéC°de 
Le 17, l'affaire de Tracv-le-Vai » MA 

brillante pour notre infanterie été très 

Lest vers onze heures que les Altemarute 
attaquèrent Us bombardèrent te v Uase 
avec des obusiers de 210. Puis ils tetèrent 
deux bataillons sur la partie

 S
hord jf® 

Leur attaque brusque et massive les 

Un Périscope d'Infanterie 
Les "Loisirs de nos Officiers 

Le « Journal officiel » a publié lundi ma-
tin de nombreuses inscriptions aux ta-
bleaux spéciaux de la Légion d'honneur, 
que nous publierons successivement. Il en 
est une, cependant, qui a été tout particu-
lièrement remarquée et que nous tenons 
à signaler dès aujourd'hui. Elle témoigne, 
en même temps que de la valeur et de 
l'esprit d'initiative de nos officiers, de leur 
attachement pour nos soldats avec les-
quels ils collaborent étroitement afin d'as-
surer le succès de nos armes : 

« M. Léon-Jean Nerdeux, lieutenant de ré-
serve au 1er régiment d'artillerie, observa-
teur d artillerie, passe la nuit aux avants-
postes d infanterie et y recueille sur l'en-
nemi et sur ses moyens d'attaque tes ren-
seignements les plus précieux. S'ingénie à 
fabriquer des engins nouveaux et à instal-
ler pour l'infanterie des périscopes dans les 
tranchées. Donne à tous, par sa science et 
l'emploi qu'il en fait avec intrépidité, 
l exemple du plus beau dévouement intel-
ligent et actif. » 

Outrage allemand 
Beauvais, 23 novembre M P T 

ancien chapelain di i~ ~ M- E- Lacheret, 
avait dû devant l'inUa< reine de Hollande 
ter La Croix Saint rWn°H

 aIlemande quitl 
avait pris sa retra te I « i A M'

1S l'°}se- °" S 
absence, pénétrèrent' k»Lkll™™±s'™J?tl 

con-

firent peu de^dé^/u. d^ns- "naisc-n où ils 
lacérèrent et rii ?ats> mais ces barbares y 
unTbeaTportraft A "J11"11*™ ^ Plus stupide. 
no n^7,",^°"rait d« la reine WiThelmine. Us 

DU COTÉ RUSSE 
La Panique en Prusse 

Rome, 23 novembre. — 40.000 fugitifs Ji 
venant de Prusse orientale sont arrivés^ 
à Intersburg (à 40 milles de fa frontière de 
Prusse orientah: et sur la ligne de iavan« 
ce russe). Us on' été renvoyés dans la pro-
vince de Posen. 

Toute la (.opulation d'Intersburg se pré-
pare aussi à fuir, et la panique gagne tou*. 
te la Prusse. » 

Copenhag-.e, 23 novembre. — La pani-
que augmente en Silésie du Sud, où la 
tonnerre d s canons s'entend toute lai 
journée sui la ligne de combat, de l'autre 
côté f" la frontière de Cracovie, à Czesto-
chova. La fuite de la population produit 
un effet désastreux, car les fugitifs sè-
ment la panique dans toute l'Allemagne 
orientale. 

Les Chemins de Fer 
anglais en Syrie 

Athènes, 23 novembre. — La Porte vient 
de prononcer la confiscation du chemin de 
fer anglais de Smyrne à Aîdin. 

La Flotte de la Mer Noire 
félicitée par le Tsat 

Pétrograd, 23 novembre. — Le tsar a $lé< 
graphié au généralissime le priant de trans. 
mettre au commandant de la flotte russe da 
la mer Noire sa reconnaissance pour la réus^' 
site de ses opérations. ~ 

La Grèce et les Evénements 
de Smyrne 

Athènes, 23 novembre. — L'opinion et la 
presse grecques suivent avec te plus vif in-
térêt tes événements qui se déroulent ac-
tuellement en Asie-Mineure, en particulier 
les préparatifs militaires faits par les Turcs 
en Syrie. 

Commentant, dans son article de fond, 
la nouvelle que le vali de Smyrne a fait pro-
céder à la saisie de toutes les armes et mu-
nitions en dépôt chez les armuriers de la 
ville, la « Patris », dont l'article reflète très 
exactement l'opinion générale, écrit : 

*I1 est évident que les autorités ottorn^ 
nés projettent de distribuer ces armes aux 
Bachi-Bouzouks et de faire mettre à feu et 
a sang la capitale de ITonie. 

» Une pareille éventualité ne saurait lais-
ser la Grèce indifférente. Smyrne compte, 
en effet, dans sa population, plus de 150,000 
Grecs qui sont destinés à être les premières 
victimes des massacres qu'il y a tout lieu 
de redouter. » 

La Turquie et la Bulgarie 
Londres, 23 novembre. — Le correspon-

dant de la « Morning Post • télégraphie de 
Salonique : 

. "La. Turquie se méfie certainement desi,, 
intentions de la Bulgarie • Aussi fait-eUeT 
des préparatifs de guerre très étendus en 
lùrace. Le gros contingent campé entre 
San-Stefano et Biyoux-Thekmedjé a été en-
voyé a Andrmople. En même temps, les 
troupes nouvellement enrôlées qui étaient 
concentrées à Tchataldja, sont distribuées 
te long des rives de la Maritza H de l'Er-
guene, à Ipsala, Demotica et Mandra 

» A Andrmople, on met une hâte fiévreu-
se a compléter les fortifications; des milliers 
de soldats et de civils sont occupés à ces 
traviux, sous la direction d'officiers alle-
mands arrives U y a quatre jours. » 

LES OPERATIONS NAVALES ^ 
Au Commandant de Y « Ortega t 

Bordeaux, 23 novembre. — Le ministèra 
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 l6'-'fsl aYec une hardiesse au-
sntt» S 0ut el0Re a échapper à la pour-tr,,dZS croiscirs allemands qui se trou-2 f ™ M détroit de Magellan, et a ainsi 
remr JmpnTts '«rinçais q$ rentraient en France à bord de ce navire. 

L'Audace du «Berlin» 
«iuriSt}aniaS ¥ novembre.- La cour ma», 
tiaie a tenu a faire une enquête afin de sa-
voir comment le croiseur allemand t Ber-
Un» qui, arrivé à Trondhjem, y est rete< 
nu selon tes conditions do la Conven'ion 
,:L}B Have ïJ0Ur y avoir séjourné plus de 
vmgt-quatre heures, avait réussi à passer 
devant les forts d'Agdenes et les postes 
d observations situés à la partie la Plus 
étroite du Fjord de Trondhjem, où le pas-
sage n a que 2,8% mètres de large. 

U a été établi que le « Berlin », avec una 
audace incroyable, avait réussi à passer 
sons pilote norvégien, à minuit, pendant una^ 
tempête de neige, en se servant d'un piloté 
prive allemand. La tempête, assez forte n'a 
Fcrts PermiS i,emploi des Projecteurs' de* 

LES NEUTRES 
La Neutralité italienne 

Rome, 22 novembre. — A propos de lai 
nouvelle publiée par la «Gazette de Lau-
sanne» et d'après laquelle de gros envois 
de contrebande auraient été faits par l'Ita-
lie pour l'Allemagne, en passant par la 
Suisse et avec connivence du gouvernement 
italien, la «Tribuna» déclare savoir da 
source autorisée que les trains de vivres 
et de denrées venant de Gênes et traversant 
le Saint-Gothard, sont destinés à la Suisse.* 
Ces envois sont aussi naturels que ceux quîV 
sont faits de Marseille pour Genève. Il est, 
en effet, inadmissible que la France et l'I-
talie se conduisent de manière à empêcher 
te ravitaillement normal et nécessaire de la 
Suisse et il serait encore plus inadmissible, 
de laisser la Suisse dans un état de dé-
tresse. 

ne nonvaterit . wiineiimne. no 
Parole de te,,; P°urtant Pas s'autoriser de la garpte de leur chancelier : . Nécessité n'a pas de loi 
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' I arhP~* ?U*ai La Have- en Particulier, 
f^n^7iîret îut longtemps pasfeur ' 
i-nM5?1!6, u,n actc aussi méprisai 
*.0Diçt des plus sévères iuijements, 

Pour la Collaboration 
des Etats balkaniques 

à l'Action de la Triple Entente 
Pétrograd, 23 novembre. — M. Take-Jone&t 

ro, l'ancien ministre de l'intérieur Tournait? 
dont on sait te rôle prépondérant dans lea 
négociations qui ont abouti l'année dernièra 
A la conclusion du traité de Bucarest, vient 
d'adresser à la « Vetchernoye Vrenaya » i* 
télégramme suivant : 

« Tous les intérêts de la Roumanie, son 
avenir même, sont ins-éparablement liés au 
triomphe de la Triple Entente, auquel il est 
nécessaire que la Roumanie contribue en 
participant à la guerre. * 

» La Roumanie devrait s'efforcer de faira 
aboutir une entente serbo-bulgare et de faîr» 
tout ce qu'il est possible pour arriver à i ™ 
arrangement avec Sofia, de façon h nerrr.«9t 
tre à tous les Etats balkaniques de se ranW 
aux côtés de la France, de la Rus-steÎ£SÏT 
l'Angleterre. a Kussie et ce-

V$Adc rindépendan-de 
» TAKE-ION'ESCA. %i 



^u^aimaga LA PETITE GIRONDE 

DarDeres^aetruiî 
HA CÛME LAVERDUSE 

ASSAILLIR PAR L'ElïKI 
Conduire admirable de 

lison de Hliênsfra 

LES ATTAQUES ENNEMIES 
JSSEES 

^Jn Télégramme do général Ly antey 
Le gouvernement a reçu du général Lyau-

tey le télégramme suivant : 

.Avant de vous communiquer les 
renseignements parvenus de Khénifra, 
j'ai attendu d'être complètement fixe 
sur les conséquences des incidents 
dont celte région vient d'être le théâ-
tre, et sur la situation qui en résulte 
et que je considère aujourd'hui comme 
entièrement rassurante. 

Le colonel Laverdure, de l'infante-
rie coloniale, qui commande le terri-
toire de Khénifra, venait d'apprendi e 
la formation, à proximité de son pos-
te, d'un camp de contingents ennemis, 
sous le commandement de Moha ou 
Hamou, le chef berbère de la confédé-
tjflOT»?* des Zuian. Le colonel crut de-
voir profiler de cette occasion pour 
surprendre ce camp. C'est dans ce but 
qu'il partit de Khénifra à ['improviste, 
le 13 novembre, avec six compagnies 
d'infanterie, de la cavalerie et de l'ar-
tè^lerie. 

' La surprise fut, complète. Les camps 
ennemis furent complètement razziés 
et brûlés. 

Mais comme la colonne, sa mission 
accomplie, rentrait à Khénifra, elle fut 
assaillie par de très nombreux contin-
gents berbères, qui réussirent à la dé-
border, l'attaquèrent avec opiniâtreté 
et la contraignirent toute la \ournée à 
une lutte extrêmement violente. 

Les trois compagnies d'infanterie, 
qui étaient restées à la garde du poste 
de Khénifra, sous le commandement 
du capitaine Croll, de l'infanterie co-
loniale, durent intervenir pour déga-
ger la colonne et protéger le retour 
du convoi de blessés. 

Les Candidats aux Grandes Ecoles 
appartenant à la Classe 1915 

Les jeunes gens, candidats à l'Ecole nor-
male supérieure, à l'Ecole forestière, à l'Eco-
le centrale des arts et manufactures, à l'E-
cole nationale supérieure des mines, à l'E-
cole nationale des ponts et chaussées, à 
l'Ecole des mines de Saint-Etienne, à l'E-
cole du service de santé militaire, à l'Ecole 
navale et à l'Ecole du service de santé de 
la marine, qui ont pris part aux examens de 
1914 et que leur figâe appelle sous les dra-
peaux avec la classe 1915, pourront solli-
citer le sursis pour continuation d'études, 
prévu par l'article 21 de la loi du 21 mars 
1905; les conseils de révision statueront sur 
ces demandes conformément à la circulai-
re adressés à MM. les Préfets le 27 sep-
tembre dernier. Il est bien entendu toute-
fois que les sursis ainsi accordés n'auront 
leur effet qu'à la cessation des hostilités. 

Ceux de ces jeunes gens qui voudraient 
s'engager dès maintenant, en vue de choisir 
leur corps et d'accéder plus rapidement au 
grade de caporal, puis de sous-offlcier, pour-
ront en même temps qu'ils demanderont le 
sursis légal, solliciter l'autorisation de s'en-
gager pour la durée de la guerre. 

Cette autorisation leur sera exceptionnel-
lement accordée jusqu'au 14 décembre 1914, 
bien que les engagements volontaires soient 
clos depuis le 7 octobre 1914, pour les jeunes 
gens de la classe 1915. 

En Alsace 
LA CLASSE EN FRANÇAIS 

Bàle, 23 novembre. —- La décision prise 
pai les autorités françaises de rouvrir !e« 
écoles en Alsace-Lorraine a été mise à exé-
cution. 

On signale qu'à Thann, un vieil ecclésias-
tique, aidé de quelques compatriotes, a com-
mencé à faire la classe en français. 

Tentative de Rébellion 
de Prisonniers allemands 
CINQ MORTS. — QUINZE BLESSES 

Londres, 23 novembre. — Les quatre 
mille Austro-Allemands internés dans le 
camp de l'Ile de Man manifestaient de-
puis quelques jours des plaintes au sujet 
de la nourriture, qui cependant était, d'a-
près les autorités du camp, abondante et 
bonne. Jeudi, un mouvement de révolte se 
déclancha. 

Les soldats anglais, vers qui les prison-
sonniers s'avançaient poussant des cris 
de mort, se contentèrent de s'opposer à 
leur marche en les menaçant de la baïon-
nette. Puis ils tirèrent plusieurs coups en 
l'air. Devant linsuccès de ces avertisse-
ments, ils durent faire usage de tours ar-
mes, et cinq prisonniers furent alors 
tués. Quinze autres tombèrent blessés. 
Les autres s'empressèrent de lever les 
mains en l'air. 

Le Kaiser retourne à Berlin 
La Haye, 23 novembre. — Le kaiser a dé-

cidé de retom er bientôt à Berlin, donnant 
comme raison qu'il rHrire être présent à 
l'ouverture du Reichstag. Les journaux al-
lemands ont reçu l'ordre de préparer le , u-
blic à ce retour, afin nue Guillaume II reçoi-
ve une grande ovation dans la capitale. 

Mais les troupes du colonel Laver-
dure avaient déjà perdu un certain 
nombre d'officiers et une centaine de 
'soldats européens; les attelages d'ar-
tillerie ayant été tués, elle avait dû 
laisser sur le terrain une partie du 
matériel. 

Je jugeai d'abord la situation du 
poste de Khénifra, isolé au milieu de 
§orts contingents ennemis, comme des 
plus critiques. Mais les Berbères 
avaient subi de telles perles qu'ils pas-
sèrent trois jours à ensevelir leurs 
morts. D'ailleurs, l'admirable conte-
nance de la garnison de Khénifra, 
commandée par le capitaine Croll, eut 
raison des attaques ennemies. Elles 
furent toutes repoussées. Les Berbères 
renoncèrent à la lutte. 

J'avais aussitôt avisé de ces événe-
ments le général tlenrys, qui se trou-
vait alors dans la région de Fez. Il 
prit aussitôt les mesures les plus éner-
giques et les plus rapides pour faire 
iace immédiatement à la situation et 
réalisa un véritable tour de force. 

Le colonel Duplessis, commandant 
le territoire du Tadla, s'inspirant de 
ses instructions, atteignit Khénifra en 
trais jours, avec une colonne de 3.500 
hm'imes, après avoir culbuté les partis 
ennemis qui avaient tenté de s'oppo-
ser à sa marche. 

D'autre part, le général Henrys se 
portait lui-même sur Khénifra.ave, une 
colonne de plus de 7,000 hommes, com-
mandée par le commandant Derigoin, 
et comprenant 5 batteries d'artillerie. 

Malgré un terrain détrempé par la 
pluie et la neige, et les difficultés que 
comporte la région montagneuse des 
Zaïan, il réussit à rejoindre la colonne 
Ihiplcssis à Khénifra. 

Dès le 19 novembre, il fut en mesure 
de se porter avec toutes ses forces 
contre les contingents berbères. Ceux-
r,i furent culbutés et refoulés dans 
leurs montagnes. Tout le matériel, 
dont ih s'étaient emparés, leur fut re-
pris, et les corps de nos soldats tom-
bés le 13 novembre furent ensevelis 
avec les honneurs militaires. 

J'estime que la situation est aujour-
d'hui rétablie, cl que si des incidents 
locaux tont encore susceptibles de se 
produire, ils n'auront aucune réper-
^ssion sur la sécurité générale du 
Maroc occidental. 

Sur la proposition du général Lyautey, le 
ministre de la guerre a décidé de proposer 
au Président de la République de conférer 
la croix d'officier de la Légion d'honneur au 
colonel Duplessis, de nommer le capitaine 
Croll chef de bataillon, et général do divi-
sion le général Henrys. 

NGBÏELLESJMïEIiSES 

>LÀ FRANCE 
participera à l'Exposition 

de San-Francisco 

(< Vivent les Officiers 
français ! >) 

D'une lettre trouvée sur un prisonnier 
allemand, nous extrayons les passages sui-
vants : 

« Mes chers Parents, 

» Je puis aussi vous dire qu'entre les offi-
ciers français et les officiers allemands U y 
a une grosse différence. Les officiers français 
sont au moins bons, et même plus que OJUS, 
peut-on dire; Us nous donnent du tanac et 
du papier pour rouler les cigarettes, et tout 
ce que nous avons. Tandis que nos offi-
ciers allemands, ils nous fusilleraient plu-
tôt en tas que de nous donner quelque il.o-
se. De même qu'avec les petits cadeaux 
(Liebesgabe) que nous devrions recevoir, 
ils commencent par les prendre, et nous 
pouvons regarder la lune. Je ne puis que 
dire dans des cas de ce genre : Vive, vive 
les officiers français ! » 

Les Affiches de Recrutement 
en Angleterre 

Londres, 23 novembre. - Du « Globe », de 
Londres : 

« Toutes les palissades dans la ville lan-
cent des reproches accusateurs aux jeunes 
gens qui évitent, dans un temps comme le 
nôtre, d'accomplir leur devoir. 

» Elles parlent, par la voix d'affiches, tan-
tôt implorantes, tantôt renseignantes, tan-
tôt impératives et tantôt d'une inspiration 
éloquente. . . 

» La dernière affiche apposée montre un 
portrait de lord Roberts, avec cette lé-
gende : 

< U a fait son devoir. Ne ferez-vous pas le 
> vôtre ? » 

« L'homme qui, ayant négligé de faire son 
» devoir, ne se sent pas poi té à répondre à 
» cet appel, est certainement indigne du 
» pays qu'il a l'obligation de défendre, sui-

vant ses forces. » 

Le Nouvel Uniforme 
de nos Soldats 

LE K BLEU HORIZON » 
Paris, 23 novembre. -— On commence à 

rencontrer dans les rues un assez grand 
nombre de militaires vêtus d'un uniforme 
tout bleu, depuis le képi jusqu'au panta-
lon en passant par la capote ou le man-
teau. Ce sont tout simplement nos braves 
petits,troupiers d'infanterie et de cavale-
rie, les premiers revêtus de la nouvelle 
tenue que bientôt auront tous leurs ca-
marades. 

Mais, à notre époque de sens pratique, 
ce n'est pas son ton si agréable à l'œil qui 
a fait adopter cette nuance bleu-gris. Grâ-
ce à sa tonalité indécise, grâce à l'unifor-
mité de tous les effets, jusqu'aux bandes 
molletières qui, elles aussi, seront de la 
môme nuance, nos lignes de tirailleurs 
deviendront encore moins visibles que 
celles des troupes allemandes. Jusqu'à 
douze ou quinze cents mètres, la teinte 
du nouvel uniforme se confond avec l'ho-
rizon, d'où le surnom de « bleu horizon » 
qu'on commence à lui donner. Aux distan-
ces plus rapprochées et jusque vers six 
ou sept cents mètres, sa tonalité uniformé-
ment griso rend l'appréciation de toute 
distance des plus difficiles. 

Avec la suppression par l'oxydation du 
reflet des boutons métalliques ôu l'emploi 
des boutons corozo, rien ne décèlera plus 
la présence de nos tirailleurs. 

Tirages financiers 
Communales 1912 

Le numéro 1,833,238 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 1,654,605 gagne 10,000 fr. 
Les douze numéros suivants gagnent cha-

cun 1,000 fr. • 
1,432,419 1,356,818 171,130 1,376,981 268,192 

331,754 1,871,261 138,128 1,468,077 1,939,564 
1,026,777 165,174 

Les cent numéros suivants gagnent chacun 
500 fr. : 

435,542 1,087,505 1,558,981 532,125 S99.548 
1,633,37S 353,739 229,216 1,759,873 813,1'9 

to2,357 962,959 519,145 1,271,424 45,658 
1,943,711 720,779 352,781 1,646,886 1,352,514 
1,530,102 90e,'(b2 668.620 1,949,496 1,283 6",8 

707,857 1,147,128 1,659,651 91,310 421,699 
1,457,426 107,135 1,800,885 51,226 1,496,945 

985,074 454,785 1,482,100 1,804,196 1,420,075 
801,210 509,418 49,839 442,488 1 170 4*2 
853,447 417,928 1,070,396 1,284,858 1,217 292 
489,367 1,966,381 1,445,573 1,017,867 117 1S9 

1,403,354 894,102 254.809 497,780 3M'MI 
107,898 554,336 15,035 1,545,290 80 900 
20,746 233.801 832,378 1,959,406 1,214 592 

244,852- 1,259,553 1,740,171 1,991 709 
478,426 691,146 794,893 1,386,785 

1,716,074 1,609,082 7S2,001 158,254 
400,747 1,756,349 1,822,083 375,277 

1,635.424 1.251,470 166,877 l,73?jSh6 
1,118,629 1,389,258 1,415,145 1,013,6-45 

1,109. «ni 
727,636 

1,631,332 
1,083,753 
1,516,604 

688,887 

Ce que disent les Journaux 
Nos Vertus nationales 

M. Alfred Capus, dans le Figaro, à propos 
des généraux promus dans la Légion d'hon-
neur, remarque que le trait commun de leur 
caractère, de leur action, c'est la ténacité, te 
calme, le sang-froid : 

» Assistons-nous à une transformation 
subite et comme miraculeuse de notre ca-
ractère ? Non, certes. L'ordre, le cens de 
l'organisation immédiate, la virilité cal-
me sont parmi nos plus anciennes vertus 
nationales. Louis XIV les admirait et les 
définissait chez un Vauban, chez un Câ-
linât. Le général Joffre u donc agi scus 
l'impulsion totale de notre histoire, et le 
grand signe de la guerre de 1914, c'est 
que la France, menacée jusque dans son 
existence et dans son droit de vivre, a su 
réunir pour se défendre toutes les forces 
du présent, toutes celles du passé. » 

Ils n'ont plus confiance ! 
Du New-York Herald : 
<c II y a tout de même quelque chose de 

changé, et le calme n'est pas si parfait, 
puisque 1' ne .ni, renonçant à déborder 
notre aile du Nord, se retourne contre no-
tre centre. La fôts se déplace ! Mais où le 
changement s'affirme, c'est dans le mé-
contentement des troupes allemandes. 
Kilos commencent à découvrir l'étendue 
du mensonge qu'on leur a fait pour obte-
nir leur obéissance et leur résignation à 
une guerre affreuse, et c'est de là que 
peut venir l'incident qui abrégerait de 
beaucoup cette guerre. » 

A Deux de Jeu 
le Pe-Du lieutenant-colonel Rousset, dans 

tit parisien : 
<( Forcé d'abandonner la Flandre, le kai-

ser n'aura d'autre ressource que de re-
prendre sur l'Aisne une opération dans 
laquelle il a échoué il y a un meis. Rap-
portons-nous-en A la première bataille de 
l'Aisne. Les Allemands, fortement retran-
chés sur leur centre, pouvaient à ce mo-
n ent escompter la réussite d'un double 
mouvement débordant, sur l'Argonne d'un 
côté, par la vallée de l'Oise de l'autre. Ce 
mouvement, ils l'ont essayé sans succès. 
Ils y réussiraient encore .noins à l'heure 
actuelle, où non seulement nous -ommes 
fortement retranchés, mais où nous les 
menaçons nous-mêmes du côté de l'Est. 
Si donc il nous faut livrer une nouvelle 
bataille sur l'Aisne, nous serons là à deux 
de jeu, et avec de bons atouts dans la 
main. » 

* 

m, 
En juillet 1914, la Chambre et le Sénat, à 

la presque unanimité de leurs membres, 
ont approuvé le principe de la participation 
officielle du gouvernement français à l'Ex-
position universelle et internationale de San-
Francisco qui doit s'ouvrir le 20 février 191a. 
Le gouvernement a été autorisé à engager 
les dépenses que comportait cette manifesta-
lion. 

\Les événements n'ont pas permis de pas-
seqi-immediatement à la réalisation de ce 
projet. Mais les raisons économiques et di-
plomatiques qui avaient dicté la décision du 
gouvernement français n'ont rien perdu de 
leur valeur. Des renseignements fournis par 
nos représentants à l'étranger, il résulte que 
la participation de la France sera haute-
ment appréciée aux Etats-Unis. 

11 est certain qu'en allant à San-Francisco 
nous donnerions une preuve de notre force 
qui serait très remarquée, et en témoignant 
ne notre bon vouloir nous parviendrions 
resserrer encore d'une manière plus étroite 
les liens qui unissent les deux grandes Ré-
publiques. Récemment, M. l'ambassadeur 
Herrick exprimait, en termes émouvants, son 
vif désir de voir la France affirmer une fois 
tle plus sa constante sympathie vis-à-vis du 
peuple américain, et M. Moore, président de 
l'Exposition, traduisait aujourd'hui même, 
dans un télégramme au ministre du commer-
ce, l'immense satisfaction « que causerait 
fui*. Etats-Unis la représentation officielle 
Wla France à la Panama-Paciflc Exposi-
tion. > 

La France sera représentée à San-Fran 
Cisco. 

Titre section sera tout entière groupé* 
«ans l'enceinte du pavillon national de la 
France. Les trésors artistiques de notre 
pays, ces monuments, ses glorieux vesti-
ges historiques y seront nais en valeur. 

Le gouvernement des Etntf-Unis a décidé 
de mettre à la disposition des exposants un 
navire qui, sous le pavillon de guerre améri-
cain transportera gratuitement, d'un port de 
Fiance jusque dans la baie de San-Francls-
to tous les envois des services publics, les 
a-uvres d'art et les produits destinés à titre 
exposés, vers le commencement de janvier, 
de manière à être rendu à San-Francisco 
<i---*{s un délai suffisant pour permettre l'i-.s-
u nation dans les locaux de l'exposition. Le 
gouvernement fédéral, en mettant ce bati-
m°nt à la disposition do nos exposants, a 
tenu à souligner l'intérêt qu'il porte à la ,,ar-
ixiphÇton do la France à ! exposition de San-
Trafléltco. 

Les Présidents des Chambres 
à Paris 

Paris, 23 novembre. - M. Deschanel pré-
sident de la Chambre des députés, est ren-
tf-y dimanche soir à Pans; M. Antomn 
D«bo8t, président du Sénat, y rentrera éga-
lement mercredi. 

WSâBILlTÈ 
des Compagnies de Chemins de Fer 

Le Cours du Mark 
N<*\v-York, 23 novembre. — Le cours 

tnArK ttfït do 86 cents. 3/8 pour 4 marks. 
du 

NOUVELLES DISPOSITIONS 
Depuis le début de la guerre, les commer-

çants et les industriels ont beaucoup souf-
fert de l'absence de responsabilité des Com-
pagnies, qui résultait de la remise aux 
inams de l'autorité militaire de l'exploita-
tion du réseau. Pour remédier à cette si-
tuation, les ministères des travaux publics 
et do la guerre ont. d'accord avec les Com-
pagnies, récemment adopté les dispositions 
qui rétablissaient, dans une notable mesu-
re, la responsabilité des Compagnies. 

Toutefois, les limitations demeuraient for-
cément assez graves. Pour parfaire l'œuvre 
commencée, le ministre des travaux publics 
a proposé d'étendre à tous les réseaux le 
système d'assurance déjà existant entre le 
réseau de l'Etat et la Compagnie anglaise 
de Brighton. Le ministre de la guerre a 
adopté cette idée. 

D'après la décision de M. Milierand, grâce 
a une légère prime d assurance, les expé-
diteurs auront le moyen de se couvrir con-
tre les risques de transport dont les réseaux 
de chemins de fer pourraient décliner la 
responsabilité. 

En principe, pour les transports n'em-
pruntant que les lignes des réseaux de 
l'Etat du Midi, de l'Orléans et du P. L. M., 
ces réseaux ne se prévaudront pas du ré-
gime résultant de l'état de guerre, sauf tou-
tefois pour le retard et ses conséquences, si 
l'expéditeur consent à payer une primo spé-
ciale, calculée sur la valeur déclarée. 

Voici le détail de ces primes : 
1» Marchandises en général, non prévues 

aux paragraphes 2 et 3 ci-dessous : cinq cen-
times par fraction indivisible de 100 fr. et 
de 100 kilomètres, avec minimum de per-
ception de cinquante centimes; 

2° Meubles, fontes moulées, sucres, mar-
bres porcelaines, faïences, poteries en ca-
dres' glaces, cristaux, verreries, liquides, 
10 "centimes par fraction indivisible de 
100 fr. et de 100 kilomètres, avec minimum 
de perception de un franc; 

S» Chevaux, bestiaux et autres animaux 
vivants; œufs, poteries en vrac, quinze cen-
times par fraction indivisible de 100 fr. et 
de 100 kilomètres, avec minimum de percep-
tion de 1 fr. 50. 

LA valeur déclarée comprend, en outre de 
la valeur même de la marchandise, l'intérêt 
oui peut s'attacher à sa livraison. En cas de 
nerte ou d'avarie, l'ayant droit sera indem-
nisé du dommage dûment justifié par lui 
et dans la limite de la valeur déclarée. 

Les objets d'art et de collections, ainsi que 
les bagages, ne sont pas assurés. U en sêra 
de même des fourrages en provenance ou 
à destination des réseaux du Midi ou du 
P ï es*dispositions ci-dessus relatives à l'as-
surance des marchandises seront appliquées 
à titre d'essai pendant une période de trois 
mois Toutefois, l'application pourra en être 
suspendue avec l'autorisation ministérielle 
iMoveanaiit ua préavis de trois jours. 

La Garde des Prisonniers 
Dans l'Ech» de Paris, le général Cherlils 

s'occupe de l'utilisation de toutes les bonnes 
volontés. anciens sous-offleiers dans les 
Compagnies de chemins de fer, hommes des 
services auxiliaires, engagés volontaires, 
etc., etc. Il dit à propos de la garde des pri-
sonniers : 

« Un vieux combattant de 1870 me rap-
pelle que, lorsqu'il était en captivité en 
Allemagne, c'étaient de très vieux soldats 
et de très vieux officiers qui avaient la 
garde des prisonniers. Ce métier de po-
lice pourrait, i! me semble, être assuré 
par les Sociétés de vétérans de toutes nos 
sous-préfectures. Il libérerait ainsi des 
hommes de nos dépôts, dont on pourrait 
employer plus activement la vigueur. » 

Mobilisation des Douaniers 
Dans le Matin, le général Donnai appuie la 

requête d'un douanier qui réclame parmi ses 
camarades, au nombre de 18,000, la forma-
tion d'une brigade de 6,000 volontaires, tous 
anciens soldats ou sous-officiers, qui deman-
dent à partir : 

« La-surveillance de nos frontières pour-
ra s'exercer presque aussi bien par 12,000 
douaniers que par 18,000; et puis, les doua-
niers mobilisés pourront être temporaire-
ment remplacés par' d'anciens douaniers 
retraités. Connaissant la sollicitude de M. 
Milierand pour tout ce qui touche à l'ar-
mée et son ardent désir ue contribuer au 
développement des forces morales et ma-
térielles de la nation armée, j'espère que 
la lettre du douanier, si elle tombe sous 
ses yeux, le disposera en faveur de bra-
ves gens déjà mûrs, lesquels, sans y être 
en rien forcés, demandent à se battre. » 

Le Maintien du 
Gouvernement à Bordeaux 

Le Parlement va être convoqué à Taris 
pour le milieu de décembre prochain, dit le 
Temps. Sera-ce le signal du retour dans la 
cppitale du gouvernement 1 

u Lorsque, le 2 septembre dernier, le 
gouvernement s'est transporté à Bordeaux, 
il l'a fait sur le conseil de nos chefs mili-
taires et par des motifs d'impérieuse né-
cessité. On pouvait craindre à cette épo-
que que Paris ne fût sérieusement mena-
cé, et il importait que le gouvernement ne 
fût pas exposé à être séparé du reste de 
la nation et à être privé de toutes rela-
tions avec nos armées et avec les puis-
sances alliées. 

« Depuis, notre situation militaire s'est 
sans doute notablement améliorée. Par la 
victoire de la Marne, l'ennemi a été re-
foulé en arrière des positions qu'il occu-
pait primitivement près de Paris. Néan-
moins, le gouvernement a persisté à res-
ter à Bordeaux, se conformant en cela à 
l'avis de nos chefs militaires, dont il con-
venait de respecter la liberté d'action et 
de ne pas entraver la tâche par le souci 
de préoccupations politiques. 

»Ces considérations ont conservé toute 
leur force. L'ennemi occupe encore, en 
tout ou partie, dix de nos départements. 
Il ne faut pas que le retour des pouvoirs 
publics à Paris puisse refaire de notre ca-
pitale le point de mire des armées alle-
mandes, encore insuffisamment éloignées 
d'elle. 

» Le jour viendra où nos troupes auront 
expulsé l'envahisseur ou l'auront t. ut au 
moins repoussé assez loin pour que Paris 
puisse redevenir en fait la capitale qu'il 
n'a pas cessé d'être en droit. 

» En attendant, il n'y a qu'à laisser les 
choses en l'état. Les Chambres , cuvent 
siéger à Paris. les ministres plus particu-
lièrement appelés à collaborer avec elles 
pour le vote des projets de lois reconnus 
nécessaires peuvent venir se présenter de-
vant elles, pour, quelques jours après, re-
prendre leur place à Bordeaux auprès du 
chef de l'Etat. » 

BORDEAU 
Retour de M. Briand 

M Briand vice-président du conseil, ve-
nant de Paris, rentre lundi soir à Bordeaux. 

Du Linge propre 
pour les Soldats 

M. Gustave Téry indique, dans le Journal 
une solution possible du problème : 

« Quand nos soldats peuvent changer 
do linge, qu'est-ce qu'ils font de leur linse 
sale ? 

» Théoriquement, ils doivent le laver et 

le remettre dans leur,§ac. Mais vous pen-
sez bien que dans laHrànchéè tout ne se 
passe pas comme à la caserne. Il arrive 
que les combattants n'aient pas le temps 
de manger; à plus forte raison n'ont-ils ni 
le loisir, ni le moyen de faire la lessive. 
D'ailleurs, il ne suffit pas de laver son 
linge; il fant le faire sécher, et quand il 
pleut... 

» En réalité, lorsque les soldats reçoi-
vent du nouveau linge, ils sont trop sou-
vent obligés de jeter le sale pour ne pas 
alourdir leur chargement. 

» — I^e soir me dit un soldat du front, 
chaque compagnie va se ravitailler fe les 
hommes de corvée partent les bras bal-
lants. Il leur serait facile d'emporter no-
tre linge sale pour le mettre dans les voi-
tures qui retournent vides au chemin de 
fer. On trouverait sans peine dans l'ouest, 
le centre ou le midi, les moyens de nous 
laver tout ce linge; sans parler des éta-
blissements spéciaux, combien de braves 
femmes s'y emploieraient gratis et de 
grand cœur ! Notre linge nous reviendrait 
de la même façon. Evidemment, chacun 
ne retrouverait pas sa chemise, niais 
qu'importe, pourvu qu'on ait une chemise 
propre, passée à l'étuve ! » 

* * * 

L'Espérance de la Belgique 
M. Maurice Maeterhn63fj* dans le Figaro, 

adresse aux pays neutres cet émouvant ap-
pel : 

« Il ne nous reste plus qu'un seul es-
poir : l'intervention immédiate, impérieu-
se des neutres. Vers eux se tournent nos 
regards angoissés. Deux grandes nations 
notamment : l'Italie et les Etats-Unis, 
tiennent en le îrs mains le sort des der-
niers trésors dont la perte compterait 
quelque jour parmi les plus lourdes, les 
plus irréparables qu'ait faites au cours 
des siècles l'humanité civilisée. Elles peu-
vent ce qu'elles veulent; il' est temps 
qu'elles fassent ce qu'il n'est plus permis 
de ne pas faire. Par ses mensonges affo-
lés, la bête d'outre-Rhin aux abois de la 
mort montre assez quel prix elle attache 
à l'opinion des seuls peuples que n'ait pas 
encore armés contre elle l'exécration de 
tout ce qui respire. Elle a peur. Elle sent 
que tout croule sous elle et que tout l'a-
bandonne. Elle quête en tous lieux un re-
gard qui ne la maudisse point. Il ne faut 
plus qu'elle trouve ce regard. Il n'est pas 
nécessaire d'apprendre à l'Italie ce que 
valent nos villes en danger. Elle est par 
excellence la terre de nobles villes. 

» Notre cause est sa cause; elle nous 
doit son appui. En détruisant une œuvre 
de beauté, c'est son propre génie et ses 
dieux éternels qu'en cu4çage. Quant à l'A-
mérique, elle représente mieux que tout 
autre peuple, l'avenir. Elle doit songer 
aux jours qui suivront cette guerre. Lors-
que la grande paix descendra sur la terre, 
qu'elle ne la trouve pas déserte et dépouil-
lée de toutes ses parures. » 

* 

Ceux des Tranchées 
M. Maurice Barrés, qui revient de visiter 

quelques-uns de nos soldats dans les tran-
chées de première ligne, nous donne dans 
l'Echo de Paris cette émouvante vision ; 

« Comme c'est extraordinaire et noble, 
ces hommes qui, dans la vie la plus dure 
et la plus périlleuse, produisent en sura-
bondance les sentiments délicats. Ils s'at-
tendrissent sur des absentes et sur dF'S 

inconnues; ils se dévouent aux idées pu-
res. Tout est vide autour de nous. Rien que 
du ciel indéfiniment sur Je la boue. Mais 
ce vaste désert est rempli des images in-
visibles de la famille, de la Patrie, du De-
voir et de l'Honneur. Je suis au milieu des 
saints de la l;rance. Il me semble que j ai 
rejoint nos plus lointains aïeux dans le 
fond des âges primitifs, et en même temps 
je sais être là avec 5'élite de l'huvanité, 
combattant pour sauver la civilisation... 

» Debout dans la tranchée, par • dessus 
les remblais, tandis que la nuit descend, 
je regarde. Ils m'expliquent l'horizon. Là-
bas, au pied de ce petit bois déchiré, ce 
sont des tombes. Ils les ont creusées pour 
y enterrer des camarades. Dons les bette-
raves, à droite, ces taches sombres, ce 
sont des cadavres, des braves gens tom-
bés dans un effort malheureux vers les 
tranchées des Allemands, et que ceux-ci 
ne laissent pas ramasser. Cette vce peine 
mes compagnons. Tls y reviennest à plu-
sieurs reprises. On se tait. Le temps de 
faire mentalement une prière. 

» Le sol détrempé, la lumière jaunâtre, 
le silence, ces tombes, tout concourait à 
produire une même sensation, et ces trois 
cadavres demi-liquéfiés faisaient le centre 
et comme l'idée commune de cet horizon 
et de sos âmes. Un immense espace vide, 
s'étendait sur nos têtes. Je n'ai jamais vu 
autant de ciel que depuis ces trous meur-
triers. » 

Comment l'Allemagne 
profite d® la Suisse 

pour se ravitailler 
M. Georges Drouilly met au grand jour, 

dans le Gaulois, .les procédés de ravitaille-
ment de l'Allemagne par l'intermédiaire de 
la Puisse : 

« Il se passe présentement en Suisse des 
choses singulières qui attirent notre at-
tention et nous étonnent. 

» Mais, disons-le bien haut avant d'en-
trer dans le détail des faits, le gouverne-
ment fédéral y est totalement étranger. 
Il ignore même cert&'nemnt les abus aux-
quels se livrent certains citoyens de la 
République, et il suffira qu'il en ait con-
naissance pour que tout rentre dans l'or-
dre. 

» Un transit considérable se fait par le 
chemin de fer du Saint-Gothard. Jour et 
nuit, des marchandises fabriquées ou ex-
portées d'Italie ou débarquées à Gênes en-
trent en Suisse par Chiasso et sont direc-
tement acheminées en Allemagne, où elles 
entrent par Romanshorn et Lindau. 

» Une partie des ravitaillements desti-
nés à l'Allemagne passe par nos ports et 
par nos propres voies de chemins de 1er. 

» Pour bien comprendre cette ônormitô, 
il faut savoir que l'Allemagne a réussi a 
exploiter la grande amitié que la France 
professe pour la Suisse, et voici com-
ment : 

» La Suisse consomme 8,000 tonnes de 
blé par semaine. Elle en récolte peu. Ce 
blé lui vient en temps de paix de Russie 
et de Roumanie. Depuis la guerre, la Suis-
se s'est adressée aux Etats-Unis, qui l'ali-
mentent par Marseille, et Saint-Nazaire. 
Même chose pour le fourrage. Pour lui 
montrer son extrême bienveillance, la 
France, aux termes d'une convention se-
crète, s'est engagée à ravitailler la Suisse, 
et tous les convois de ravitaillement arri-
vés dans nos ports sont par nos chemins 
de fer amenés A Génère par Bellcgarde. 

» A l'arrivée en Suisse se produit l'inter-
vention des agents allemands et une par-
tie des convois vont en Allemagne. » 

La France et ses Alliés 
Conférence de M. Maurice Wilmotte, 

mardi 24 novembre, à 17 heures, 
au Tl:éâîre-Françai3. 

Comme -M. Heimer, comme le chanoine 
Collin, M. Maurice Wilmotte est un exilé; 
l'invasion allemande l'a chassé de Liège, la 
cité vaillante où depuis des années il me-
nait à l'Université h bon combat pour la 
culture française. Professeur de haute éru-
dition, orateur disert et séduisant, M. Wil-
motte, accueilli avec empressement en Fran-
ce, continuera cet hiver, à la Faculté des 
lettres de Bordeaux, ses cours suspendus à 
Liège. 

Nul n'était mieux qualifié pour traiter, 
dans la série « la France et ses Alliés », les 
raisons de la sympathie franco-belge Les 
auditeurs toujours empressés de ces remar-
quables conférences viendront en foule ap-
plaudir en M. Wilmotte un des représentants 
les plus éminents, les plus actifs de la résis-
tance de nos amis belges à l'agressive pous-
sée du pangermanisme. 

Le bureau de location est ouvert tous les 
jours au Théâtre-Français, de dix heures à 
dix-sept heures Vente de carnets d'abonne-
ment utilisables en une ou plusieurs confé-
rences. Téléphone 17.55 

Les Étudiants en Médecine 
ayant 12 Inscript ons 

Un décret publié lundi au « Journal offi-
ciel » spécifie que pendant la durée de la 
guerre, les docteurs en médecine et officiers 
de santé et les étudiants en médecine appar-
tenant au service armé et possédant au 
moins douze inscriptions pourront être nom-
més à l'emploi de médecin auxiliaire avant 
d'avoir accompli une année de service actif 
et sans avoir a subir un examen d'aptitude 
administrative. 

Des instructions ministérielles régleront, 
s'il y a lieu, les conditions d'application des 
dispositions qui précèdent et fixeront, en par-
ticulier, le rang d'ancienneté dans leur em-
ploi des médecins auxiliaires ainsi nommés. 

tion hautement musicale et sa science de la 
régistration, le classent parmi les maîtres 
de l'orgue. On ne s'étonnera pas qu'après ie 
« troisième Choral » de Franck, les nom-
breuses notabilités artistiques présentes à 
la tribune, aient spontanément présenté 
leurs vives félicitations à cet artiste. 

Dans une allocution d'une belle envolée 
patriotique, le distingué curé de Sainte-Ge-
neviève, caporal infirmier de l'nôpital tem-
poraire n° 26, plaida la cause des blessés, 
en développant le trxte du poète latin : 
« Res sacra miser ». La cause fut brillam-
ment gagnée, et si bien des larmes coulè-
rent des yeux des mères, des épouses et des 
sœurs — voire même des nombreux offi-
ciers et soldats présents — elles se changè-
rent comme par miracle, en généreuses 
oboles pour nos chers blessés. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSÈL. 

vice-président 
A l'audience des flagants délits correction* 

nels, lundi, le tribunal a condamné : 
A six mois de prison, Gustave Thary, qui, 

mercredi dernier, frappa d'un coup de cou-
teau dans le des sa maîtresse, avec laquelle, 
il venait d'avoir une violente discussion. 

A un mois de prison avec sursis, Clajde 
X..., qui, après avoir fait un bon repas en 
compagnie du fiancé de sa fille, s'est disputd 
avec lui et l'a frappé assez brutalement. 

La Chéchia 
La Chéchia philanthropique des zouaves 

et anciens du 3e, qui a déjà envoyé des .'olis 
divers et distribue des secours uux femmes 
de ses mobilisés, invite tous ceux qui ont eu 
l'honneur de servir dans ce glorieux régi-
ment de vouloir bien adresser au dévoué et 
sjmpathique président, M. Forterre, négo-
cirnt, 4, rue Saint-Laurent. Paris, siège so-
cial, tous les objets utiles aux camarades pi 
défendent avec acharnement le sol sacré de 
lu patrie. 

L Association se charge de leur faire par-
venir. 

Petite (Correspondance 
— S. A. D. P. 37. — II fera bien de prendre u-U 

défenseur, Qui fera le nécessaire 
— M. P. — Vous ne pouvez, en effet, rien fatru 

sans les reoonnaiss<anof«s. 
— H. D. 4. — Votre location profite du mora-

torlum qu-1 accorde un nouveau délai de trola 
mois pour les loyers exigibles à dater du 1er 
novembre. 

— J Luiga.rt. — Nous ne savons pas quelles 
décisions interviendront à ce sujet après la 
libération du territoire et nous ne pouvons 
vous renseigner. 

— Un ardent patriote. — Oui, trois ans aprèe 
la séparation de corps; la procédure est asse4 
rapide. 

Les Réfugiés 

A l'Ordre du Jour 
du Corps d'Armée 

« Le général commandant le 18e corps d'ar-
mée cite à l'ordre du corps d'armée : 

« Le 3e bataillon du 144e régiment d'infan-
terie et son commandant, le chef de batail-
lon Petitjean-Roget, pour sa belle attitude et 
l'énergie soutenue dont ce bataillon a tait 
preuve dans les divers combats livrés autour 
de Craonnelle pendant la période du 16 sep-
tembre au 17 octobre. » 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Ernest Dermul'e. réfugié belge à Angeac. par 
Châteauineuf (Charente), demande des nouvel-
les de sa Dfimme, Elisa Wastyn et de ses trois 
enfants. fam-Ulie réfugiée de Lens. 

Marie Vandewalle et Madeleine van Iseghem, 
de Oost-Nieuwloerke, réfugiées à Eymet (Dor-

i dogne), chez M. Bon.netou. recherchent leurs 
familles et leurs parents. Barbara Stragier, 

i Théophile et Adèle .Vandewall*. 
Georges S-tragter, 55. rue de Mu.lhouse, à 

' Tourcoing (Nord), réfugié à Bordeaux, deman-
de des nouvelles de sa famille *t de M. E. Mail-
lard, avocat à Tourcoing (Nord). — Ecrire, bou-
levard Antoine-Gautier. 6 à Bordeaux. 

Edouard Claus. chau»seu:r, 15, rue des Tan-
' meries, à Lille, demande des nouvelles de sa 
] famille, réfugiée à Bordeaux. — Ecrire ou s'a-

dresser ru« du Canoera, 31. 
Marcel Delacharloriny. réfugié chez M. Mu-

lac, maire d'Angoulême, d-emande des nouvel-
les de sa famille habitant Lille. 

M. Joseph Georges, de Mettet (Belgique), se 
trouve actuelle ment place Fégôre, i. Bordeaux. 

Les demoiselles Leclercq, de Flalro-n (Belgir 
sont acluelleme-n.t 172, chemin Rousta-ing, 

al-enoe (Gironde). 
On désirerait avoir des nouvelles de la famille 

Leroy, qui habitait Cambrai, rue des Carmes. 
— Prière d'adresser les renseignements k M. 
Estager. château h'au'tcdllan. à Cissac (Médoc). 

Mmes Maeck. M'.gnot. de Fives-Lllle, et les 
tamll'les Bruyn>e;el-Lavainne. Ho-ppe et Dekee, 
évacuées de Lille, sont priées de donner de 
leurs nouvelles à MM. Gaston Maeck et Fer-
nand Hoppe, réfugiés de Lille (Nord) ohez M. 
Pierre Hull-n, restaurant du Moulin de Mont-
joua, à Gradignan, près Bordeaux. 

TUae>' 

Tableau de la Légion d'Honneur 
Sont inscrits : 
Pour officier : M. Braud, chef de batail-

lon au 140e régiment territorial d'infanterie. 
Pour chevalier : M. Fournier, lieutenant à 

l'escadron territorial de dragons, 18e région. 

Nos Compatriotes au Feu 
Le sous-lieutenant Chavigné, du 57e régi-

ment d'infanterie, nommé lieutenant sur le 
champ de bataille, a été cité à l'ordre du 
jour du XVIIIe corps d'armée, en ces ter-
me* : « Ayant reçu la mission de protéger 
par le feu de sa section la marche de la 
compagnie à l'attaque de tranchées, a été 
blessé très grièvement au bras, et n'a quitté 
le commandement de sa section que sa mis-
sion terminée. 

ETAT CIVIL 

DECES du 23 novembre. 
Marie Baudon. 2? ans. rue de la Gaa-e, 132. 
Françoise Dastugues, 24 a.ns, rue Beuqu.ière. 41, 
Bernard Sentour&ns, 35 ans, rue des Gants, 31. 
Marie Laplace. 35 ans, rue Povenne, 50. 
Pierre Jean, 37 ans. rue de la Rousselle, S0. 
Henri Du-rand, 49 a-ns, rue Léon-Valade, 9. 
Mme Ba.lussaud. 57 ans, rue Ducau, 71. 
Veuve Bardet, 58 ans, rue de La Réole 44 bis 
Joseph Becoo, 61 ans. rue Pomme-d'Or, 14. 
Jean Gineste. 63 ans, place du Cimetière. 19. 
Mme Dagobert, 66 ans, ruie Salnt-Orloq. 25. 
François Chaumette. 67 ans, place Gambetta. 1S 
Théophile Laurent. 67 ans. rue Pelleport, 133. 
Veuve Toulet. 69 ans. rue des Trols-Conils, 51. 
Veuve Cadière. 72 ans. rue Beyssac, 22. 
Jean Malfllle, 81 ans, rue Minière, 35. 

nrnii font fait A LA SOURCE DES RUBANS 
ULVÎL Chapeaux-Robes-Manteaux. Tél. 23-71 

Hôpital Saint-André 
Service de Massothâr^ie 

Sont reçues masseuses diplômées : Mmes 
Saligue, Laplanne, Roudey, Vinsonnaud, 
Lesourd, Régner, Faurie. 

Sont reçues admissibles en deuxième an-
née d'études : Mmes M. Valette, J. Valette, 
Chrike, Lalanne, Otonello. 

-4v-

Kôpital municipal 
de Sainî-Alédard-en-Jalles 

La Tombola (toile offerte par M. Zuloaga) 
La tombola au bénéfice de l'hôpital de 

Saint-Médard-en-Jalles, installé par les 
soins de la municipalité, avec le concours 
de dames dévouées, obtient un vif succès. 
On sait que le lot est une magnifique toile 
offerte par le grand peintre Zuloaga. 

Les billets sont en vente, au prix de 2 fr., 
chez imberti, cours de l'Intendance, et à l'hô-
pital de Saint-Médard. 

RÉCOMPENSES 
Pour Actes de Dévouement 

Des médailles d'honneur et des mentions 
honorables sont accordées et des lettres de 
félicitations sont adressées aux personnes 
ci après désignées, qui ont accompli des ac-
tes de courage et de dévouement : 

CHARENTE. — Médaille de bronze : Mme 
Maurel, née Loui;-e Lapouge, garde-barrière 
a la station de La Rociiebeaucourt-Edon. 

Mention honorable : M. Louis Sellier, ou-
vrier à la fonderie nationale de Ruelle. 1 

Lettres de félicitations : M. Jean-Ernest-Mi-
ehel Michel, caporal à la subdivision des sa-
peurs-pompiers de Baignes; M. Paul Rei-
gnier, sous-lieutenant à la subdivision des 
sapeurs-pompiers de Baignes. 

DORDOGNE. — Lettre de félicitations : M. 
Constant Couturas, horloger à Excideuil. 

GIRONDE. — Médaille de bronze : M. Jean-
Eugène Le Bihan, contre-maître d'usine à 
Bègles. 

Mention honorable : M. Isidore Paris, gar-
de-champêtre à Bordeaux. 

LANDES. — Médaille de bronze : M. An-
toine Saiiquère, maréchal ferrant et sapeurs-
pompier à Tarbes. 

LOT. — Mention honorable : M. Marcellin-
Pierre Mader, contrôleur à la Compagnie 
du Chemin de fer d'Orléans, à Cahors. 

Lettre de félicitations ; M. Isidore Liauzun, 
cantonnier à Boussac. 

Médaille de bronze : M. Victor Richar, gen-
darme à cheval à la 17e région de gendar-
merie, à Martel. 

BASSES-PYRENEES. — Médaille de bron-
ze : M. Jean-Baptiste Tardrew, demeurant à 
Biarritz. 

Lettre de félicitations : M. Jean-Baptiste 
Cassen, demeurant à Biarritz. 

HAUTES-PYRENEES. — Mentions honora-
bles : M. Jean-Marie-Dominique Claverie, 
commis des postes et télégraphes à Tarbes; 
M. Arnaud Simon, coiffeur à Tarbes. 

DEUX-SEVRES. — Médailles de bronze : 
M. Séraphin Davaine, agent do police à 
Saint-Amand; M. Paul-Jean-Baptiste I.econ-
ter, agent de police à Saint-Amand; M. Pier-
re Capon, agent de police à Saint-Amand. 

Mention honorabfe : M. René-Adrien-Ca-
mille Tour.et, charron à Cersay. 

VIENNE. — Lettre de félicitations : M. Jo-
seph-Félix-Antoine Pateille, plâtrier à Fleix. 

HAUTE-VIENNE. — Médaille de bronze : 
M. Pierre Morange, entrepreneur de maçon-
nerie à Saint-Victurnien. 

DEMAÎ r^r 
Nous commencerons la publication 

d'une des œuvres les plus dramatiques 
que PIERRE DAX ait écrites : 

Idylle touchante et frissons d'horreur 
de la guerre de 1870 sont dessinés dans 
les jolies pages suavement écrites et 
tout à la fois vigoureusement ciselées 
du célèbre romancier. 

U Flllt OU TERTRE -
est la ravissante histoire d'un amour 
pur, où la plus exquise des fragilités 
affronte la poudre des camps et toutes 
les horreurs des tueries homicides. 

MARCHES AUX PRUNES 

Sainte-Livrade. 20 novembre. 
Apport. 800 quintaux environ. 
Les 40 à 41 fruits au demi-kilo, de 6(1 à,02 fr.; 

ô(l à 54. d.e 46 à 4S fr. ; f» a 04. de 10 a 42 tr.-'i 70 à 
74. de 36 -i 3S fr ; 80 a SI, de 30 a 33 fr.; M a 9t. de 
Z« à 28 fr.; 100 à 101, de CO a 22 Cr„ le tout les 50 
kilos. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris-La Villette.. 23 novembre. 
Bœufs. — Amenés. 1.821: invendu. 0. lire qua-

lUé, 2 fr. 14; 2e qualité, 2 fr. 04; ie qualité, 1 fr. 
94 c. Prix extrêmes : de 1 fr. 7(1 a 2 fr 24. 

Vaches. — Amenées. 1.354 ; invendu*, 0. Ire 
qualité. 2 fr. 14; 2e qualité. 2 £r. ttl; ïe qualité, 
1 fr. 94. Prix extrêmes : d« 1 fr. «6 à 2 fr. 24. 

Taureaux. — Amenés, 188; Invendu, 0. Ire 
qualité. 1 fr. 90; 2e qualité, 1 Sr. 84; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. C« a 1 fr. 98. 

V-eiaiix — Amenés. 820; Invendus. 42. Ire qua-
ilri*' 1 ■

SOi «lualité. 2 fr. 24; 3e qualité, 1 fr. 90. Pr.ix extrêmes : de 1 fr 50 à 2 fr. 60. 
Moutons. — Amenés. 9.880- 'nvendu, 0. in 

V«a'!''«- «.f- 20: S* qualité, 2 {rT? 3e qualité. 
1 fr. 80. Prix extrêmes: le'1 fr 70 « 2 fr. 30. 
m<0riC3>--Am„en«s- «.?«]; invendu. 0. Ire qua-
ÏS L fE,\JL4: 2? .Qualité i h £ qualité, 
l n..36. Pmx extrêmes de t fr. 30 à 1 fr. 60. 
nva~*9ea avanoc' malgré l'abondance des ar-

Ferme pour le gros bétail ©t les mouton», 
soutenu pour les veaux. y 
Faible pour les porcs. 

»> f> 

Ayez toujours sur vous le 

PETiTDÏcW 
~ DE POCHE —: 

Indispensable à tous pour écrire correctement 

I n c dam les Magaiim el Dèpêtj de ta PotHO 
t £m O BirOtltiO ainsi que dans toutes les Librairie» 

Envoi franco contre mandat-poste de 1 fr 25 adressé au 
Dlr«et«ur de La PcSISe Gironde, 8. rue de Cheverus. Bx. 

Caisse d'Epargne 
Le président de la conférence des Caisses 

d'épargne de l'Est et du Nord, dont la per-
manence est à Reims, tient à remercier tou-
tes les Caisses d'épargne de France qui veu-
lent bien assurer l'application de la récente, 
circulaire du 16 octobre 1914, autorisant des 
avances aux réfugiés sur leurs livrets d'é-
pargne. 

U sait que tous les conseils des directeurs 
tiendront à faciliter aux déposants des ré-
gions envahies l'accomplissement des for-
malités indispensables pour les soustraire à 
la misère. 

Les Caisses d'épargne de l'Est et du Nord, 
si durement éprouvées, sont reconnaissantes 
aux Caisses plus favorisées qui tiennent à 
assurer, dans la mesure du possible, un ser-
vice qu'elles mêmes ne peuvent pas momen-
tanément effectuer. 

La conférence se fera un devoir de faci-
liter entre les Caisses le règlement ultérieur 
de ces opérations extraordinaires. 

Le président de la Conférence, membre de 
la commission supérieure, vice-président 
de la Caisse d'épargne de Reims, 

Paul ROZEY. 

Le Concert de Sainte-Geneviève 
L'église de Sainte-Geneviève, de Bordeaux, 

était trop petite dimanche pour contenir le 
flot des fidèles accourus dj tous les points 
de la ville. Ed. Clément qui, depuis le com-
mencement de la guerre, se dépense sans 
compter au profit de nos chers blessés, in-
terprétadan s un style tout à fait remar-
quabie, «la Procession», de FrancK; un 
«O Salutaris», d'Er; :end Bonnal; l'»Ave 
Maria», de Saint-Saëns, et le « Tantum 
Ergo », du chant grégorien. L'éminent ar-
tiste, dont la perfection nous est cependant 
bien connue, semble avoir trouvé dans :es 
événements actuels un don particulier de 
faculté émotive et de charme puissant qui 
lui gagnent to-us les suffrages. 

André Dulaur-ens, l'excellent premier vio-
lon de l'Opéra-Comique, a un feu net, sûr, 
souple, délicat, sans exclure la force, et son 
interprétation du « Lamento », de A. Goffin 
(de Spa), et de la «Méditation», de Crocé-
Spineiîi, produisirent grand effet. 

Mlle Lalanne est un soprano léger, d'un 
joli timbre et qui ne manque ni d'ampleur, 
ni de style. Elle sut, en outre de f* Ave 
Maria», de Saint-Saëns, chanté avec Ed. 
Clément, mettre en relief le beaoi récitatif 
de « Sainte-Marie-Madoleine », de Vincent 
d'Indy, et l'on ne saurait faire aux char-
mantes choristes de meilleur compliment 
que de dire qu'e'.les font vraiment honneur 
à leur distingué professeur, 

j Depuis plusieurs années, nous n'avions eu 
le plaisir d'entendre à l'orgue notre distin-

gué compatriote, le compositeur E-rmend 
| Bonnal. Jamais peut-être ce remarquable ar-
: liste fut plus en possession de ses moyens : 
{. sa merveilieuA* tachniana. »an inieraréta-

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à MM les officiers, sous-officiers, capo-

raux et soldats qui pourraient donner des nou-
velles d« Pierre-h'enri-Marcel Martinet, caporal 
au 57e d'infanterie, 6e compagnie, disparu à 
Thuin (Belgique) le 23 août, après cinq heures 
de l'après-midi, non blessé, d écrire à M. Mar-
tinet, notaire à Mauzé (Deux-Sèvres). 

Prière aux officiers, sous-offlciers, soldats 
ou infirmiers qui pourraient donner des nou 
velles de Emile Royère, soldat au 344e, 19e com-
pagnie, disparu le 20 août à Fonteny, de vou-
loir bien en aviser Mme Royère, rue Courbiu, 
U, Bordeaux. 

M. Marcel Prévost, du 57e d'infanterie, 1er ba-
taillon, 7e compagnie, a disparu depuis le 20 
août dernier. — Prière aux militaires qui l'ont 
connu et qui pourraient fournir quelques in-
dications SUT son sort d'en aviser son père, 
M. Prévost, rue de la Liberté, Libourne. 

Prière aux militaires revenant d'Allemagne 
pouvant donner des nouvelles du capitaine Al-
fred Bus, du 96e d'infanterie, blessé, et prison-
nier le 22 août, de vouloir bien écrire à Mme 
la générale Larrivet, 6, place Gambetta, Per-
pignan. 

Ju-Iés Vogelaer, en convalescence à l'hospice 
Saint-Jean, à Salnt-M-artin-de-Seignanx (Lan-
des), demande des nouvelles de Marie Voge-
laer, née h'algra.ln, qui a dû évacuer Donzies-
Mautoeuge dans le courant du mois d'août. 

Henri D-emes-stne douanier au bataillon 1 bis, 
en convalescence à l'hospice Saint-Jean, à 
Saint-Martin-dè-Seignanx (Landes), demande 
des nouvelles de Mme Demesslne, née Hocmer, 
qui a dû évacuer Beuvy-les-Archies (Nord) 
vers le 6 octobre. 

M. Louis Delreux, Infirmier hôpital de Châ-
teauneuf-sur-Cliarente (Charente), demeurant 
à Roubalx (Nord), rue de Cartigny, 19, de-
mande des nouvelles de sa famille. 

Prière aux officiers, sous officiers et soldats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
M. Louis Laroche, soldat réserviste au 279e 
d'infanterie, 20e compagnie, d'écrire à M. La-
porte, primeurs. Sadnt-Yrielx (Haute-Vienne). 

Prière aux officiers, sous-offlciers et soldats 
qua pourraient donner des nouvelles du soldat 
Emile Dufour, du 20e d'Infanterie. 3e bataillon, 
9e compagnie, de Montauban, de vouloir bien 
les adresser à ses parents, habitant rue Gen-
san, 4, Bordeaux. 

Joseph Chonuet. du 6e chasseurs à cheval, à 
Niort, demande des nouvelles de sa famille et 
amis habitant à Anzin (Nord), près Valencien-
nes. 

Les personnes qui auraient des renseigne-
ments sur le soldat Gustave F aide au, du 168e 
d'infanterie, 12e compagnie, sont priées d'en 
informer son frère. Eugène Faideau, sergent 
mltrrlMeur.au 8e d'infanterie, île compagnie, 
au dépôt deNGardonne (Dordogne). 

Prière a toutes les personnes civiles ou mili-
taires qui pourraient donner des nouvelles de 
Louis Loo, soldat réserviste de 2e classe au 
49e d'Infanterie. Ire compagnie, de les adresser 
ù Mme Loo, rue Christine, 8. Bordeaux. 

M. Douste. 167, rue du Tondu, Bordeaux, se-
rait reconnaissant aux ambulanciers ou dames 
de la Croix-Rouge qui pourraient lui donner 
des nouvelles de son fils, Albert Dousae, capo-
ral au 18e d'infanterie, 3e bataillon. 9e compa-
gnie, blessé a Ou le h es le 12 octobre, et dont il 
est sans nouvelles depuis. 

Prière aux officiers., sous-offlciers et soldats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
le soldat réserviste Maurice Marquet. du 18e 
d'infanterie, 2e compagnie, blessé au combat 
du 16 septembre et disparu depuis, d'en aviser 
M. Gu'illemotonla. 12, rue Brun, Bordeaux. 

Prière à la dame qui. dans le tram de Bey-
ehae, station Lort. a dit que son mari était 
prisonnier avec M. Chartron. de La Bastide, de 
vouloir bien se faire connaître à la famille 
Chartron, rue de Cenon, 8, Bordeaux-Bastide. 

Faille Chronique 
Les 0 pains quotidiens ». — M. H..., rue Da-

lon, à la suite d'une discussion avec un de 
ses colocataires, dimanche, vers six heures 
du soir, l'a brutalement frappé à coups de 
poing au visage. 

— Mlle Lucie F..., 22 ans, rue de la Char-
treuse, a déposé une plainte contre son pro-
priétaire, M. M..., qui, ne pouvant obtenir 
le paiement de son loyer, a giflé sa loca-
taire. 

On a volé .- Un pardessus de 95 fr. dans le 
couloir de la maison portant le numéro 38 
de la rue de Cursol, au préjudice de M. Raoul 
Carrère. 

Renversée par une auto, — Dimanche, vers 
six heures et demie du soir, une automobile 
a renversé, en passant avenue Thiers, la jeu-
ne Marguerite Mlgnoli, 12 ans, chemin de 
La Sauve, qui poussait une voiture à bras. 
L'enfant a été blessée au bras droit, heureu-
sement sans gravité, et conduite chez elle 
par l'auteur de l'accident. 

Mort subite. — Dimanche, vers midi, M. 
Henri Durand, 9, rue Valade, 49 ans, est mort 
subitement, en descendant l'escalier de son 
appartement, à la suite d'une crise cardia-
que. 

On a trouvé le 19 courant, rue Dauphine, 
une broche en or de grande valeur, portant 
le nom de M. Phllippard, membre du jury 
au Concours agricole de Paris en 1 16. La 
réclamer à M. Louis Lota, 14, rue, Prosper. 

Il a été perdu, par la mère d'un mobilisé, 
dans le trajet de la gare de l'Etat au quai 
Bourgogne, un sac à main contenant une 
montre et un porte-monnaie renfermant une 
somme d'argent. La personne qui a trouvé ce 
réticule est instamment priée rte le rappor-
ter à Mme Roy, chemin du Sacré-Cœur, 27, 
à Caudéran. - o ■-

Concert spirituel 
Prochainement aura lieu, en l'église Sainte-

Mairie, un grand concert spirituel au profit des 
blessés des hôpitaux de la rive droite, Bor-
deaux-Bastide. „ 

Le comité d'organisation fait un pressant ap. 
pel a la générosité de MM. les A.rt stes. 

Le programme sera très prochainement éla-
b prourSousC'renseignements, s'adresser au pré-
sident du comité, 3, place du Pont, Bordeaux-
Bastilde. 

CONVOIS FUNEBRES du 34 novembre. 
Dans les paroisses : 

St-André: 8 h. là, veuve Toulet, 51, rue ûm 
Trois-Conils. 

Sacré-Cœur: 8 h. 30, M. A. Laurent, 133, rum 
Pelleport. — 1 h. 45, veuve Bardet, 44 bis, ru« 
de La Réole. 

St-Bjuno: 7 h. 45, M. J. Gineste, 10, place du 
Cimetière. — 9 h. 45, M. François Chaumettel 
salle d'attente. — 1 h. 45, Mme Catherine, rai 
d O rnano, 17. 

St-Paul: 8 h. 45, M. P. Jean, 30, rue de J.» 
Rousselle. 

Ste-Eulalie S h. 45, Mme Dagobert, 2t, ru« 
Salmt-Cricq. - 9 tu 45, M. J. Malfllle. 35, rua 
M il II ère. 

St-Louls : 8 h. 45, M. J. Beeco, 14, rue Pomme. 
d'Or. 

St-Martial : 1 h. 30, Mme Laplace, 50. r. Poyenne, 
St-Michel : 1 h. 30, veuve Cadière. 22. r. Beyssac. 
St-Seur!n : 3 h. 15. Mile Laval, 65, rue de Lerme. 
rMOtre-Dame de Lourdes des Chartrons : 3 h., 

Mme Yvonne Lafouroade, 17, rue Marsan. 
Autres convois : 

1 h. 30, Mme Balussaud, 71, rue Ducau. 
3 h,, M. Manville - Boyer, c-hem. du Fils. Saint* 

Agonie. 
10 h., M. A. Ducom, hôpital des enfants. 

CONVOI FUNÈBRE M. beor?es Min-
vielie, architecte, ef 

Mwe courges Min vielie; M. Geo Minvieile, avo-
cat à la cour d'appel, et Mil» Charlotte Min< 
vielle; M. Jules Lagache, ingénieur ûe> i - ci 
maufaotures, et Mm" Jules Lagache, née Min, 
viellej ; M Eugène Stiers, ingénieur des arts et 
manufactures, et Mm Eugène Stiers et leur 
fille; M. Félix Minvieile, M. et M'"» Léon Petit 
et leurs enfants, Mme Bouhours et ses enfants, 
M. Edmond Minvieile et son fils, M. Paul Min-
vielle, architecte, M» Paul Minvieile et leur 
fille; M. et Mm» Henri Oliveau et Iwî enfanta 
prient leurs amis et connaissan-es de Ifcuu 
lairos l'honneur d assister aux obS';:jues de 

M. Martial-Ernest MINVIELLE, 
Architecte, 

Président d'honneur de l'Assoc.at'on provin» 
ciale des architectes français, 

leur père, i-eau-père, grand-père, arrière-grand-
père, frère, beau-frere, omto, grand oncle, 
décédé à Bordeaux le 22 novembre 1914, dans 
sa 80e année, muni des sacrements de I Eglise, 
qui auront lieu le mercredi 25 eouraut eh l'é-
glise Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 21, rùë 
Servandoni, à neuf heures nu quart d où l<f 
convoi funèbre partira à ne.»f heures troiai 
quarts précises. 

Des corbeilles se-ont disposées à i'entrécS 
pour recevoir les cartes. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas tn*( d'autres invitations. 

Pompes funèbres aénéraUs, lii,c Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE \iL^LÎTT 
Mme Angel Chaumette et leurs enfants, MH« 
Aline Chaumette. M"» Marie Chaumette, M. 
Maurice Chaumette, M. et Mmo Dupon et leur, 
fils, M. et Mmo Gabriel Chaumette et leurs en-
fants, M»«» Marguerite et Léonlde Chaumette, 
M. et M°' Lacoste et leurs enfants, M. et Moi 
Joseph Chaumette et leurs enfants, Mme 
veuve C. Chaumette, M. Louis Serre, M. le 
docteur Henri Bonnier. préfet honoraire, che-
valier de la Légion d'honneur, et Mme Henri 
Bonnier, Mm veuve Mange et ses enfante 
prient leurs rai s et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alfred-François CHAUMETTE, 
décédé à Bordeaux le 22 novembre 1914, dans s* 

68a année, muni des sacrements de l'Eglise, 
leur frère, bau-frère, oncle, grand-oncle et 
cousin, au. auront lieu le mardi 24 courant 
dans i'église Saint-Bruno, à neuf heures trois-
quarts 

On se réunira à neuf heures un quart au 
presbytère de cette paroisse. 

CONVOI FUNÈBRE S l^llfrî'Jl 
nou et leu fille, ie« familles Capdeville, Ga-
banou Saboulard, Henry, Fauché, Dandieu et 
Nadal prient leur- amis et connaissances da 
leur faire l'honneur u assister aux obsèques da 

M" S. ..ALUSSAUD, née MIOLET, 
leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère, 
tante, cousine et amie, qui auront lieu lu 
mardi 24 courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, 71, rue 
Ducau, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 

CONVOI FUNÈBRE Jh if^lt. 
naissances de lui faire l'honneur d'assister 
aux obsèques civiles de 

M. Bernard DUPUCH, 
son frère, qui auront lieu le mardi 24 courant. 

On se réunira à Ja Fauvette, rue Dourout 
(Talence). 

Départ du cortège à dix heures un quart. 
Pomp. funèbres générales (service de Talence^ 

CONVOI FUNÈBRE ^ 
Maurice Taudin et leur fils, M. Fernand Tau-
din, Mm» veuve Grange et sa famille, M. et Mm 
Laval et leurs familles, les familles Mm» veuve 
Gricouit et Dubos prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. François TAUDIN, 
Entrepreneur de travaux publics, 

leur frère, beau-frère, oncle et cousin, qui a* 
ront lieu le mercredi 25 novembre en l'église 
(3.9 X3l6nc6. 

On se réunira à la maison mortuaire, routa 
de Toulouse, 176, à huit heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

GONVOI FUNÈBRE XŒf,8 » 
Forcade et Nazat prient leurs amis et con-
naissaices df leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve Catherine BARDET, 
qui auront lieu le 24 courant en l'église da 
Sacrê-Cœui. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
de Li Réole, 44 ois, à une heure et demie, d'oii 
le convoi funèbre partira à une heure trois 
quarts précises. 

Mm» veuve Montaul 
prie ses amis et con-

vouloir assister aux ob' 
AVIS DE DÉCÈS 
naissances de bien 
sèques de 

M. Bernard-Auguste FERRIERES, 
décède à Taussai le 22 novembre 1914, 

dans sa 90» année, 
et les informent que l'inhumation aura liev 
le mardi 24 novembre, à dix heures du matin, 
dans l'église Nottrc-Dame /Je Lanton (Gironde). 

OINËMAS 

THÉÂTRE-FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités. 

Le beau programme actuel donné tous les 
jours en matinée à deux heures trois quarts 
et en soirée à huit heures un quart précises, 
qui comprend un film artistique remarqua-
ble .Gutgnol, si bien interprété par Mme 
Jeanne Marie-Laurent, M. Mario, les enfants 
Malherbe, Brunei et M. Dutertre, constitue 
a lui seul un attrait exceptionnel pour atti-
rer la foule au joli théâtre de la rue Mon-
tesquieu. 

Mais il v a aussi la Guerre européenne 
400 mètres a'actualités oaumont, et ave? 
Louvain et les villes françaises bombar-
dées par les Allemands, la « Brabançonne », 
l'hymne national belge, chanté à chaque re-
présentation par M. D. Caille, barvton du 
Granrt-Theatre de Bordeaux. Orchestre corn 
plet sous la direction de M. E Bastin 

Prix modérés; salle chauffée, et carnets 
d'abonnement reçus à chaque représenta-
tion, matinée ou soirée. Location et vente de 
carnets de dix heures à dix-sept heures. Té 
léphone 17.55. 

SABNT-PROJET-CircEMA 
Mardi 24 courant, changement de program-

me. Des nouveautés très attrayantes compo-
sent ce dernier et obtiendront le succès qu'el-
les mentent, un choix u actualités ue ia 
guerre rehausse encore l'intérêt du joli spec-
tacle offert au public Ausou'à vendredi,. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M et Mm» Casimir Delample et ie.nr fimilla 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Lucien DELAMPLE, 
ainsi que celles qui leur o;,t adressé t* 
moignages de sympathie dans cette doulou-
reuse circonstance, et les informent qu une 
messe sera dite le 26 novembre à neuf heures 
du matin dans l'église Saint-Pierre de Bègles. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M et M«M L. Jonqua, née Rongier: M. e» 

Mme p Rongiej et leurs enfants, M. G. Rongier 
et ses enfante, M. A. David et ses enfants, M. 
et Mme E Loisier et leur fils, M. et Mm» A. LOI-
sier et leurs enfan's, Mme Lacave et ses en-
fants, les famille- Chambon, Padiras et Tes. 
sier remercient bien sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve Pierre RONCIER, 
ainsi nue ce'les qui leur ont témoigné de» 
menues de sympathie, et les Informant qu« 
a K qui sera célébrée le mercredi 25 cou. 

ran? à cPx heures du matin en l'église Sainte. 
Croix sera offerte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

Navires en Charge 
Allées 

de Chartres ilUKRIu & h 
Départs de Bordeaux pour 

Le Havre, Nantes 
Rayonne, Pasages 

Rouen et Paris 
Brest, Dunkerque et Boulogne 

Pour tous renseignements, s'adresser: 

Allées de Chartres, 7 

Le Directeur : Mircet GOllNOUILHOU. 
L<| Gérant ; Georges BOUCHO». ' 



La Bravoure français 
Hâtions à l'Ordre de l'Armée 
Lea militaires dont les noms suivent sont 

«tés à l'ordre de l'armée : 

12™ CORPS D'ARMEE 
, fSuite.J 

De Livron, lieutenant de réserve au 34e 
•tégiment d'artillerie : S'est fait remarquer 
'toar son sang-froid et son courage dans ses 
Jonctions d'olficier orieuteur. , 
* Nicoleau, lieutenant de réserve au 34e régi-
rent d'artillerie : A constamment réussi, 
grâce à son sang-froid et à son courage, a 
assurer le ravitaillement de ses batteries 
Bous le feu. . . ., , 

: Virouleau, médecin aide-maior de Ire clas-
se de réserve au 34e régiment d artillerie : 

1A fait preuve en toutes circonstances du 
dévouement le plus absolu. Etant dans une 
maison bombardée, est reste le dernier à 
îloimer ses soins aux blessés et n'est parti 
qu'après complète évacuation de tous les 
blBoui=seau, sous-lieutenant de réserve au 
R4e régiment d'artillerie : Pendant la journée 
flu ^ septembre, envoyé comme observateur 
dans unposte soumis toute la journée à un 
»ir violent d'artillerie, a rempli sa mission 
avec un réel mépris du danger et reçu plu-

"Gailla^^adjudant-chef au 3ie régiment 
ri'art illerie ■ A commandé avec beaucoup 
d'habileté et' de courage pendant deux jours 
et deux nuits, le tir d'un canon placé sur 
«ne position avancée et très exposée. A aidé 
beaucoup par son tir l'infanterie qu'il était 

'^fffrari ètPŒét. maréchaux des logis au 
84e régiment d'artillerie : Le 30 août sont ai-
lés chercher sur le terrain et ont contribue à 
ramener deux canons dont les chevaux 
avaient été tués ou blessés. or Tronche, maréchal des logis au 34e régir 
ment d'artillerie : S'est fait remarquer com-
me agent de liaison entre artillerie et in-
fanterie en traversant plusieurs fois par 
jour un terrain découvert battu par 1 artille-
rie lourde. . 

Michegue, maréchal des logis, et VintezoU, 
8e canonnier servant au 3ie régiment d ar-
tillerie • Pendant une violente canonnade 
ries obusiers ennemis, se sont portés au se-
cours d'un lieutenant qui venait d'être bles-
sé et l'ont transporté pendant un long par-
cours sous le leu. , .' " . 

Bonnet, rnsître pointeur au 34e régiment 
«'artillerie : Blessé pendant le ravitaillement, 
e, continué le sprvice de sa pièce. 

Le Meunier de La Raillère, capitaine au 
Jfâe régiment d'artillerie • Au cours du corn-
Lit du 24 août, a fait preuve d'une trrande 
fcravoure et a amené sur la ligne de feu des 
éléments d'infanterie qui se repliaient: a 
brillamment commandé sa batterie aux com-
bats du 6 au 11 septembre; a été blessé griè-
\-ement le 2S septembre. 

Quônot. lieutenant au 52e régiment d artil-
lerie - Brillante conduite aux combats du 6 
au 11 septembre, où il a été blessé. 

Thomas, lieutenant de réserve au 12e régi-
ment d'artillerie : A, comme aeent de liai-
son, rempli des missions particulièrement 
dangereuses: a été blessé à la iambe au cours 
d'une reconnaisance et n'a jamais interrom-
pu son service. 

Dollinger. lieutenant observateur en aéro-
plane au 52e résiment d'artillerie : A fait, au 
cours de nombreux vols, les observations les 
t)l 's intéressantes, photographiant en avion 
les positions ennemies: a contribué ainsi à 
l'efficacité de? tirs de l'artillerie. 

tfullien, lieutenant au 52e régiment d'artil-
lerie : Le 21 septembre, rtégasté de son ob-
servatoire, oui venait d'être détruit par un 
obus, a continué à commander sa batterie 
avec le plus grand sang-froid. 

Coché, sous-lieutenrmt an 52 résiment d'ar-
tillerie • Tué au combat du 8 septembre, au 
moment où. lieutenant de tir, il quittai* son 
abri pour aller par sa présence réconforter 
ses hommes. 

Larme, sous-lieutenant de réserve au 52e 
réenment d'artillerie : A fait preuve depuis 
le début de la campagne d'une telle crânerie, 
alliée à de telles connaissances tèchniçries, 
qu'on lui a confié dans une situation parti-
culièremont délicate le commandement d'une 
batterie dont le capitaine venait d'être griè-
vement blessé. 

Lebois. sous-lieutenant de réserve au 52e 
régiment d'artillerie : Sa brillante conduite 
et ses connaissances l'avant fait désigner 
pour commander une batterie, le 21 septem-
bre, a été littéralement enterré dans son ob-
servatoire par un éclatement d'obus; aussi-
tôt dégagé, a continué à commander sa bat-
terie. 

Rive, adjudant au 52e régiment d'artille-
rie • A été blessé le 10 septembre et a conti-
nué son service. 

Bernazeaud. maréchal des logis au 52e ré-
giment d'artil'erie : EoTaireur de groupe, a 
été grièvement blessé de deux balles pendant 
une reconnaissance faite sous le feu de l'en-
nemi. 

Doumy, maître pointeur au 52e régiment 
d'artillerie : B'essé au combat du 7 <-"T,tem-
bre, n'a quitté son pete pour allpr se faire 
panser que sur les instances de son capi-
taine. Revenu immédiatement à son poste 
0e pointeur, a été de nouveau légèrement 
blessé à la main. 

Paravert, maître ouvrier; Thomas et Gal-
tié Ses canonniers servants au 52e régiment 
d'arti'lerie : Se sont fa't remaroner en assu-
rant le ravitaillement en munitions sous un 
îe-n dp,s plus violents. 

Marlfix, 2e canonnier servant au 52a rési-
lient d'ar'illerie : Blessé très grièvement le 
30 septembre 1914, a répondu à un capitaine 
qui essayait de l'encourager et de le conso-

omoue mmtmm 
1er : « Je suis perdu, mais vive la France 1 a 

Marchand et Picard, 2es canonniers ser-
vants au 52e régiment d'artillerie : Se sont 
fait particulièrement remarquer en assurant 
sous le feu, avec le plus grand sang-froid, la 
liaison entre le commandant de leur batte-
rie pendant cinq jours de combat. 

Pergay, 2e canonnier servant au 52e régi-
ment d'artillerie : S'est fait particulièrement 
remarquer en assurant sous le feu, avec le 
plus grand-sang-froid, la liaison entre ie 
commandant de sa batterie et cette batterie 
pendant cinq jours de combat. 

Brudy, infirmier au 52e régiment d'artille-
rie : A prodigué ses soins aux blessés sous 
le feu de l'ennemi avec une bravoure au-
dess is de tout éloge. 

Fargès, Puirajoux et Dussutour, 2es ca-
nonniers conducteurs au 52e régiment d'ar-
ti'llrie : Par leur sang-froid et leur énergie, 
ont réussi à maintenir l'ordre dans les atte-
lages, surpris par le feu de l'ennemi. 

Bernard, lieutenant au 21 régiment de 
chasseurs à cheval : S'est distingué dans 
plusieurs reconnaissances exécutées dans 
des conditions particulièrement difficiles, et 
notamment le 23 août. 

Filiol de Raymond, lieutenant au 21e ré-
giment de chasseurs à cheval : S'est distin-
gué dans plusieurs reconnaissances exécu-
tées dans des conditions particulièrement 
difficiles et périlleuses. 

Renard, maréchal des logis au 21e régi-
ment de chasseurs à cheval : Le 25 août, 
commandant une reconnaissance, et voyant 
ces colonnes ennemies qui allaient arriver 
dans une localité, a sauvé seize blessés fran-
ca:s qui s'v trouvaient. 

Yvon, maréchal des logis au 21e régiment 
de chasseurs à cheval : Le 1er septembre, se 
trouvant avec trois chasseurs en reconnais-
sance, a poursuivi une patrouille allemande 
composée d'un officier et de huit cavaliers; 
a abattu d'un coup de revolver un de ces 
cavaliers et mis en fuite la patrouille. 

Thuillas, chasseur de Ire classe au 21e ré-
giment de chasseurs à cheval : Le 28 août, se 
trouvant avec le lieutenant Bernard, en 
pointe d'avant-garde, le cheval de cet offi-
cier ayant été blessé, a mis pied à terre, 
sous le feu de l'ennemi, pour lui offrir le 
sien. 

Fauconnet, chasseur au 21e régiment de 
chasseurs à cheval : Le 25 août, se trouvant 
ayee un olficier en reconnaissance et avant 
eu son cheval tué sons lui, est monté a l'as-
saut à pied avec de l'infanterie, a tiré toutes 
ses cartouches sur la ligne de feu; ses mu-
nitions étant épuisées, s'est mis an service 
d'une batterie d'artillerie, avec lacnielle il a 
t'ait le réapprovisionnement toute la nuit. 

13m« CORPS D'ARMÉE 
Rivas, chef de bataillon au 286e régiment 

d'infanterie : A entraîné son bataillon à l'at-
taque d'une position solidement défendue 
qu'il a enlevée, s'y est fortifié, y a tenu pen-
dant 18 heures, puis, enveloppé complète-
ment par l'ennemi, s'est ouvert un passage 
à la baïonnette. 

Ravoux, soldat au 286e régiment d'infante-
rie : Au cours d'un combat sous bois, a pris 
le commandement de sept isolés, s'est préci-
pité sur douze Allemands, en a tué trois de 
sa main et a mis les autres en fuite. 

Convers, soldat brancardier au 286e régi-
ment d'infanterie : Belle conduite et courage 
au feu. 

CORPS D'ARMEE 
Gaillardn, sergent au 157e régiment d'in-

fanterie : Belle conduite et courage au feu. 

I?™ CORPS D'ARMÉE 
Benne, capitaine au 83e régiment d'infan-

terie : Par sa présence constante pendant 
trois jours, du 2 au 4 octobre, dans les tran-
chées, aux endroits les plus exposés, a exalté 
le courage de tous ses hommes et a permis 
la progression continue d'une attaque diri-
gée à très courte portée sur un ouvrage al-
lemand. 

Fournie et Duffaut, sous-lieutenants au 83e 
régiment d'infanterie : Ont progressé avec 
leur unité, du 2 au 4 octobre, dans les tran-
chées, sous les feux convergents de l'ennemi; 
sont arrivés à 25 mètres des lignes alleman-
des et n'ont suspendu leur mouvement en 
avant qu'après avoir reçu l'ordre de s'ar-
rêter. 

Démange, adjudant au S3e rég ment d'in-
fanterie : Sérieusement blessé le 22 août, a 
fait preuve de beaucoup d'énergie en refu-
sant de se laisser >vacuet et en conservant 
le commanriemént de «s section. En outre, le 
14 septembre, s'étant porté en avant des li-
gnes de son CO.D- est demeuré seul avec sa 
section sous le feu le 1 erneml. di» 1R à ?n 
heures; a passé la nuit en Bardant le contact 
des Allemands et a rejoint le régiment le 
lendemain matin. 

Maurel. caporal; Quillot. Coupeau et Du-
puv, soldats au 83e rés. d'infanterie : Ont 
fait preuve, du 2 au 4 octobre, de courage et 
de sang-froid m se portant plusieurs fois à 
l'pttamre d'une tranchée ennemie; sont res-
tés exposés plusieurs heures au feu de l'ad-
versaire. Ont facilité par leur feu la marche 
o> leur compagnie et l'exécution des travaux 
d'anprocbe. 

Guichehorou, soldat au R3e rég. d'infante-
rie- Depuis le déhnt de la ramnagne. n fait 
preuve d'un conraee remarrniah'ie: s'est par-
ticulièrement distingué les 2 et 3 octobre de-
vant tes tranchées ennemies en exerçant 
charrue lotir aux points les p'us pérPleux ses 
fonctions rte patrouilleur avec nn mépris du 
dano-er et une ardPnr qu'il fallait contenir. 

Rnures. smisliciitenant au 14e rég. d'infan-
terie • Le 2fi septembre, à la t,Me rte trois sec 
tîons. et de sa propre initiative, s'est 'anré à 
l'assaut des tranchées al'emanrtps, influant 
à l'ennemi ries pertes crueMes. et s'est main-
tenu dans la position qu'il avait enlevée. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le P5 nocemhre. 
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JBassin à flot de Bordeaux. 
L.es heures d'ouverture du bassin à flot sont 

Crées comme suit t 
MERCREDI 25 NOVEMBRE 

Entrée u n. 29 I Pleine mer.... 13 h. 29 
Sortie 12 h. 29 | Hauteur 3»90 

BOURBF DF BOHOEAUX 
du 23 novembre 1914 
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Pessac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La fa-

mille vient d'être informée que le caporal 
Daniel Uanigade, du 3-ie régiment d'infan-
terie, a été tué par un éclat d'obus dans la 
tranchée, au milieu de ses hommes, le 13 oc-
tobre tm. 

Le commandant de la compagnie, en ex-
primant ses regrets, qualifie le défunt de 
très bon auxiliaire, plein de courage et al-
lant au devant des désirs de tous. Aussi, 
uit-il, sa mort glorieuse a été un deuil pour 
toute la compagnie. 

POUR NOS COMBATTANTS. — La mairie 
de Pessac a fait remettre, le samedi 21 no-
vembre, à M. le Préfet de la Gironde les ob-
jets suivants, tricotés par les dames de Pes-
sac pour l'armée : 

39 chandails, 84 paires4«de chaussettes, 85 
cache-nez, 10 ceintures, 48 paires de gants, 
"S passe-montagne et 2 caleçons, pesant en-
semble 60 kilos 

Un nouvel envoi suivra prochainement. 

fViérigna.c 
AMICALE DES ANCIENS ELEVES DE LA 

GLACIERE. — La quittance annuelle sera 
présentée aux menmies honoraires par le 
trésorier. Nous les prions de bien vouloir 
faire bon accueil à ce camarade. Beaucoup 
de nos sociétaires étant sur la ligne de front, 
nous nous disposons, selon nos modestes 
ressources, h leur envoyer quelques petites 
douceurs. Nous ne doutons pas que nos 
membres honoraires qui nous ont déjà don-
né tant de preuves de leur dévouement, con-
tinuent à nous prêter leur concours si pré-
cieux. 

Caudéran 
ALLOCATIONS MILITAIRES. — Le maire 

de Caudéran informe les personnes titulai-
res d'un certificat d'admission, que le paie-
ment des allocations pour le mois de no-
vembre aura lieu comme suit : 

Du numéro 1 au numéro 200, mardi 24 
novembre. 

Du numéro 201 au numéro 500, mercredi 
25 novembre. 

Du numéro 501 au numéro 878, jeudi 26 
novembre. 

Saint-Médard-en-Jalles 
APPEL AUX R^wOLTANTS DE VINS. — 

L'Algérie et certains départements du Midi 
ont pris l'heureuse initiative de faire, à titra 
giacieux, des envois de vins aux armées; 
!<•: Gironde s'est associée à ce mouvement 
par de nombreux actes isolés, et le comité 
Gt ravitaillement, siégeant à la préfecture, 
et coordonnant ces efforts, a jugé logique de 
destiner spécialement les produits du dépar-
tement aux hôpitaux et ambulances des ai 
niées alliées. 

Afin de répondre à la demande formée par 
ce comité, le maire de Saint-Médard adresse 
un pressant appel aux propriétaires récol-
tants de la commune pour que chacun, dans 
la mesure de ses moyens, concoure à j-stia 
œuvre. 

Une liste de souscription est ouverte à la 
mairie, où tous renseignements seront four-
nis. 

Le maire rappelle que le dernier délai pour 
les déclarations de récoltes est fixé au 30 
novembre, et que, passé cette date, aucuns 
déclaration ne pourra être reçue. 

Margaux 
COURS D'ADULTE i. — Un cours d'adultes 

sera ouvert à l'école des garçons, le 24 no-
vembre courant; il aura lieu les mardi et 
vendredi, de sept heures et demie à neuf 
heures du soir. 

Saint-André-de-Cubzac 
ARRIVEE DE BLESSES. — Dimanche ma-

tin, à trois heures, un train sanitaire ame-
nait à Saint-André-de-Cubzac un convoi de 
cinquante-cinq blessés évacués de l'hôpital 
de Montdidier, blessés du 1er au 4 octobre 
à la bataille de Quesnoy (dans la Somme). 
Ces militaires sont de 1 infanterie et du gé-
nie. Malgré leurs blessures, graves chez 
certaine, Us font preuve de la meilleure hu-
meur et du plus grand courage. 

Malgré l'heure matinale, ils ont été reçus 
à la gare par la municipalité. Les pompiers 
de la ville, sous la direction de leur lieute-
nant Foulquier, ont emporté les blessés à 
notre Ecole normale d'institutrices, aména-
gée en hôpital militaire. Tout avait été pré-
paré pour leur arrivée. 

Le sympathique médecin-major Villemin, 
qui dirige cet hôpital, leur prodigua ses 
soins les plus dévoués, secondé par un per-
sonnel d'élite. 

A ces blessés, qui ne sont pas le quart de 
l'effectif que peut hospitaliser notre établis-
sement, nous souhaitons de grand cœur un 
prompt rétablissement. 

CAUSERIE. — Dans une causerie aussi 
élégante qu'intéressante, M. H. Dérivaud, 
président de la CJsse d'épargne de Bor-
deaux, a, dimanche, à la mairie de Saint-
André-de-Cubzac, tenu son auditoire sous le 
charme, faisant devant un nombreux pu-
blic le bilan des richesses des diverses na-
tions. Parlant de la richesse de la France, 
il a fait ressortir les avantages que présen-
tent les bons du Trésor à 5 %. 

M. Dérivaud a obtenu dans notre ville--un 
légitime succès. 

<c«5$tas 
ECOLE DE GAZINET. — Les cours d'adul-

tes mixtes ont commencé dimanche dernier, 
et vont se continuer tous les dimanches, à 
partir de deux heures. 

Saint-Morillon 
SERVICE SOLENNEL. — Samedi a eu lieu, 

au milieu d'une nombreuse assistance, un 
service solennel pour ie repos de l'âme de 
René Ragues, caporal, mort au champ d'hon 
neur, le 29 août, à la bataille d'Orignie. L'or-
gue était tenu par un ami du défunt, blessé. 

Puisse ce témoignage de sympathie atté-
nuer la douleur des parents, auxquels nous 
adressons nos meilleures condoléances. 

Cadillac-sur-Garonne 
TAXE DU PAIN. — Par arrêté du maire 

en date du 18 novembre 1914, la taxe du pain 
établie à Cadillac est fixée à 0 fr. 373, soit 
55 c. pour les pains de 1 kilo 500, 1 îr. 10 pour 
1er- pains de 3 kilos 

En conséquence, les pains du poids de 
3 kilo 500 et au-dessus ne pourront être TUS 
eu vente dans la commune à un prix supé-
rieur à la taxe établie, en prenant pour 
base : 1" 130 kilos de rendement de pain jur 
10 kilos de farine; 2» le cours de la farine 
fixé par la consommation des farines de la 
préfecture de la Gironde; 3e 7 fr. par 100 ki 
los de farine employée pour frais de panifi-
cation et bénéfice du boulanger. Lorsque ie<-
résultats de l'opération à faire pour obtenir 
le prix de vente des pains de 1 kilo 500 et IU-
dessus accuseront des forts centimes, les cinq 
centimes ne seront réclamés aux clients que 
si la fraction est supérieure à 0 fr. 025. 

Les pains sus-visés devront être convena-
blement cuits et de la forme qu'il a été d'u-
sf-ge de leur donner jusqu'à ce jour. 

Les boulangers devront peser devant les 

acheteurs les pains de toute qualité et vtr-
f;,ire le manquant si le poids ne correspmd 
pas à celui indiqué par leur forme. 

Libourne 
Comice de Libourne 

Nous avons publié dans notre numéro de 
dimanche une lettre que le ministre de la 
guerre adressait à la Chambre de commerce 
de notre viilei pour lui faire connaître que, 
pour faire dfolt à des réclamations, le ser-
vice des trains de voyageurs entre Bordeaux 
et Bergerac allait être enfin amélioré. De son 
côté, M. Charoulet, président du Comice, qui 
avait réclamé dans le même sens, vient de 
recevoir la lettre suivante : 

Monsieur le Président. 
Par lettre du 7 novembre, M. le Ministre de 

l'Agriculture m'a tra-nsm-is une demande du 
Comice agricole et vitlcole de l'arrondissement 
d<> Liibouirne-, tendant à 'PaméHoration du ser-
vice des trains des voyageurs entre Bordeaux, ■ 
Libourne et Bergerac. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'en 
vue de donner satisfaction, dans toute la me-
sure du possible, aux desiderata dont il s'a-
pft, H sera réalisé, à partir du lundi 23 novem-
bre, les améliorations oi-après: 

t. Prolongement Immédiat jusqu'à Bordeaux-
Bastide, e-ù l'arrivée s'effectuera à 10 h. 40 
au lieu de midi, du train partant de Bergerac 
a 6 h. 29. 

2. Création, entir« Libourne (départ * 19 h. 20) 
et Bergerac (arrivée h 22 h. 14), d'um nouveau 
train assurant la ccatinua-tion du trîin par-
tant de Bordeaux-Saint-Jean â 18 h. 7. 

3 Création, entre Bergerac (départ à 19 h. 29) 
et Libourne (arrivée à 22 h. 15), d'un nouveau 
train, en correspondance à cette dernière gare 
avec le train arrivamt à Bordeaux-Saint-Jean 
à 0 h. 30. 

Agréez, «rte. 
M. CHABLES LEGER A LIBOURNE. — Fi-

dèle à sa promesse de venir chaque diman-
che distraire nos blessés, M. Charles Léger 
s'est de nouveau fait applaudir avant-hier 
à l'hôpital temporaire n° 1, où ses artistes et 
lui ont obtenu le même succès que précé-
demment dans leurs diverses et toujours im-
peccables interprétations. 

Saint-Romain-la-Virvé© 
IL A ETC PERDU JEUDI, sur la route de 

Saint-Romain à Libourne, un billet de 20 fr. 
Prière de vouloir bien le rapporter chez M. 
Firmin Vaslet, à Saint-Romain-la-Virvée. 

Castillon 
REQUISITION DES CHEVAUX. — Le mai-

re de Castillon informe ses administrés que 
les réquisitions dp chevaux non réformés au-
ront lieu jeudi prochain, à dix heures du 
matin. 

DECLARATION DE RECOLTES.— Les pro-
priétaires de vignobles sont prévenus que 
les déclarations de récoltes seront reçues 
jusqu'au 30 novembre inclus. 

St-Philippe-d'Aigruilhe 
CONFERENCE PUBLIQUE SUR LA GUER-

RE ACTUELLE. — Dimanche 29 novembre, 
à quatorze heures et demie, à la mairie, 
salle des réunions, M. Poitevin, instituteur, 
traitera le sujet suivant ; « Pourquoi nous 
nous battons ». 

La Réole 
REMERCIEMENTS Les familles Gril-

lon, Sarroste, Ta-
rât, Fortain, Mallet, Daumês, Larroze, Peyde-
castaing remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Edouard GRILLON, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait par-
venir des marques de sympathie dans cette 
douloureuse circonstance. 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

LA NEIGE. — Pêrigueux s'est réveillé sa-
medi matin sous un blanc manteau. La nei-
ge venait de faire son apparition; rarement, 
on l'avait vu tomber aussitôt; mais elle n'eut 
que peu de consistance et, vers dix heures, 
il ne restait plus qu'une boue épaisse, gluan-
te et froide. 

BERGERAC 
POUR LES REFUGIES. — Le comité de 

secours aux réfugiés continue à recevoir 
des marques de la solidarité de notre jo-
pulation si bienveillante. Il a re;a notam-
ment ces jours derniers, de lé;-jla de la 
place Gambetta, dirigée par d. Seisnabout, 
des vêtements et aussi le produit d'tr e quête 
s'élevant à 75 fr. ; de l'école de Liorac, sous 
la direction de Mme Castang, des dons en 
nature importants; des él-ves de la classe 
de quatrième du collège de Bergerac, 
2 fr. 50. 

LE TEMPS. — Après quelques journées 
d'un froid très vif, il est tomoê un peu de 
neige dans la nuit de vendredi â samedi, 
laquelle s'est fondue peu après. 

JUGEMENT CONFIRME. — Par arrêt du 
18 novembre courant, la cour de Bordeaux 
a confirmé le jugement du wiounal correc-
tionnel de Bergerac, qui JO id.imnait la 
femme Ernestine Mazèau, ôpo ise Marrac, 
demeurant rue du Grand-Moului, à six mois 
de prison pour outrages et voies de faits aux 
agents de police. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 20 no-
vembre. 

Le Conseil s'est réuni en session ordinaire, 
sous la présidence de M. le Maire. 

Il renouvelle les pouvoirs des précédents ré-
partiteurs, ainsi que la série sortante des di-
recteurs de ta Caisse d'épargne. 

Le Conseil municipal accepte les legs faits 
par Mme Girou. à l'hôpital, aux orphelines, 
aux vieillards et à la ville de Bergerac. 

Le Conseil décide de s'en tenir aux proposi-
tions faites par la commission des objets di-
vers au sujet du fermage des ' eh aises du Jar-
din-Public. Sur le rapport de la commission 
des travaux publics, le bail du gardien du ci-
metière des protestants est renouvelé aux con-
d'.rtlons précédentes Une demande de M. Bous-
quet, gardien du cimetière des catholiques est 
renvoyée à l'examen de la commission des tra-
vaux publics 

Le Cons>ç'iJ s'est ensuite réuni en comité se-
cret. 

La séance a été levée à dix heures., 
SERVICE DF.S TRAINS. — A partir du lundi 

23 novembre, les modifications et améliorations 
suivantes .seront apportées au service des 
trains pour ou de Bordeaux. 

IJT train partant de Bergerac à 6 h. 29 aura 
un arrêt moindre h Libourne et arrivera à 
Bordeaux à 10 h. 40 au lteu de midi. 

Un nouveau train est créé. U partira de Ber-
gerac à 19 h. 29 et arrivera à Libourne à 
22 h. 15. pour être à Bordeaux-Saint-Jean à 
minuit vingt. Oc train permettra de prendre 
le Bordeaux-Lyon et tft> express sur Paris, 
qui arrivera dans cette dernière ville à huit 
heures, le lendemain. 

Un nouveau train, partant de Libonrwe a 
19 h. 20. arrivera à Bergerac à 22 h. 14. Les 

trains correspondants partiront de Bordeaux-
Bastide à 17 û. 47, et de Bordeaux-Saint-Jean 
à 18 h. 7. 

BASSKS PYRÉNÉES 

ASSISES DES BASSES-PYRENEES 
Audience du 23 novembre 1914, présidée par 

M. le conseiller Gâches, assisté de MM. Ri-
bes, conseiller, et Reydelet, juge au tribu-
nal de Pau. 

1/HorrMe Crime û'Izeste : 
Un Pere me sa Fille a COUDS de Hacîie 
Nos lecteurs se souviennent que le 30 sep-

tembre 1914, vers dix heures du matin, à 
Izeste, une brève discussion intervint entre 
le sieur Etienne Loustaunau, âgé de soixan-
te-trois ans, carrier, et sa fille Marie, âgée de 
dix-sept ans, à propos d'une lettre envoyée 
en cachette par cette dernière à un jeune 
soldat. Le père et l'enfant se trouvaient dans 
la cuisine da leur habitation, e Marie Lous-
taunau préparait le repas de midi. Très «x-
citi., Loustaunau fit de violents reproches à 
s»» fille et la menaça de la mer. Comme cei-
lf-ci lui répondait : c Faites-le, » il s'empara 
d'une hache, à sa place habituelle sous un 
buffet, et il abattit Marie Loustaunau d'un 
coup violen qui lui fendit le côté gauche du 
crâne. Deux fois encore, il frappa à la même 
place sa victime étendue à terre, lui faisant 
dhorribles blessures. La matière cérébrale 
se répandit en partie sur le plancher au 
milieu d'une mare de sang. Son forfait «u> 
ccmpli, Loustaunau descendit dans la rue et 
avertit la première personne qui passa. 11 
assista impassible à la première enquêie du 
maire, et il se laissa arrêter sans difficulté, 
il déclara aussitôt «qu'un coup de malice 
lui était passé », et depuis, il n'a cessé de 
fournir la même explication, reconnaissant 
au'il a commis un crime épouvantable et 
« qu'il mérite d'être puni ». 

D'après l'enquête, le mobile demeure in 
certain. Loustaunau a élevé une nombreuse 
famille. Il vivait seul avec sa plus jeune 
fille depuis la mort de sa femme et de sa 
mère. On s'accorde à dire qu'il n'aimait pas 
Marie Loustaunau, et il est certain qu'il l'a 
menacée de mort à diverses reprises. Tra-
vaillant de moins en moins à mesure 3" il 
vieillissait, il voyait sa situation pécuniaire 
embarrassée; il redoutait l'expropriation 
ft rcée de H petite maison lui appartenant, 
et il en voulait à sa fille d'avoir été témoin 
dans un procès contre un de ses créanciers 
qui, depuis cette date, le menaçait de oour-
suites. 

L'acte d'accusation ajoute : Après avoir 
abusé pendant longtemps des boissons alcoo-
liques, Loustaunau avait complètement cessé 
d' boire depuis quatre mois, à la suite l'une 
maladie d'estomac. 

La réputation de l'accusé n'est pas mau-
vaise. Il n'est pas douteux qu'il est pleine-
ment conscient, et que sa responsabilité est 
entière. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TAREES 
CONSEIL MUNICIPAL. — Convoqué deux 

fois la semaine dernière, le Conseil muni-
cipal n'a pu tenir séance, le quorum n'ayant 
pas été atteint La troisième convocation 
fixe la séance à lundi 23 courant, à huit 
heures et demie. On sait que d'après la loi, 
cette séance pourra être tenue quel que soit 
le nombre des présents. 

POSTE DE PRISONNIERS. — Comme nous 
l'avons déjà annoncé, un poste de prison-
niers de guerre est établi à Saint-Sever, dans 
l'ancien monastère. Les aménagements sont 
terminés. M. le capitaine Adeline est nom-
mé commandant du dépôt. 

Nous crôvons savoir que les premiers pri-
sonnier- qui ariveront un de ces jours, vien-
dront de Tarasteix, où l'état sanitaire du 
dépôt laisse quelque peu à désirer: 

SOUS'SEQUESTRE. — Les fonds déposés 
dans diverses banques de la ville et apparte-
nant à des Austro-Alemands, ont été saisis 
par M. le Procureur de la République de 
Tarbes et placés sous séquestre. 

Ces sommes atteignent un total de 50,000 
francs environ. 

D'autre part, on a saisi dans le départe-
ment tous les stocks de pneus Continental. 

NOS SOLDATS SUR LE FRONT. — Nous 
lisons dans un journal de Nancy : 

« Les troupes du Midi ont offert une cou-
rone à leurs camarade- inhumés à Nancy. 
Une délégation d'une trentaine de militaires 
de toutes armes, en traitement dans les di-
vers hôpitaux, était conduite par le maré-
chal des logis Verdier, du 24e d'artillerie, 
de Tarbes, qui, en termes émus, fit la courte 
mais éloquente allocution qui suit : 

» Au nom des officiers, sous-officiers, bri-
gadiers et soldats de la ...e divison, je vous 
adresse un suprême adieu. Au nom des fa-
milles de ces valeureux soldats des Hautes-
Pyrénées, Basses-Pyrénées, Landes, Gironde 
et Charente-Inférieure, j'adresse à la ville de 
Nancy mon sentiment de reconnaissance 
pour le soin jaloux qu'elle a porté à réserver 
une sépulture dans ce coin de terre lorraine 
à mes compagnons d'armes tombés au 
champ d'honneur. » 

Une foule nombreuse se pressait autour de 
cette cérémonie, grande dans sa simplicité. 
Peu nombreux furent ceux qui' purent rete-
nir leurs larmes. 

UN JOLI GESTE. — Lorsque les membres 
de la colonie austro-allemande de Garaison 
apprirent, vendredi matin, la mort de M. 
Fourichon, préfet des Hautes-Pyrénées, ils 
se réunirent immédiatement et prirent la 
décision d'envoyer une couronne sur la tom-
be du défunt. Cette couronna portait l'ins-
cription suivante: «La colonie austro-alle-
mande de Garaison au représentant de la 
République française. » 

Ce joli geste méritait d'être signalé car 
il honore ceux qui en ont eu l'idée et celui 
qjui en a été l'objet. 

COUR D'ASSISES — La session des as-
sises des Hautes-Pyrénées pour le quatriè-
me trimestre de l'année 1914 s'ouvrira à 
Tarbes le lundi 7 décembre prochain, à 
midi, sous la présidence de M. Audiat, con-
seiller à la cour de Pau. 

Une seule affaire est inscrite au rôle de 
cette session, celle de l'assassinat de Tour-
nay. L'inculpé, Narcisse Darré, de Rordes, 
sera défendu par Me Dangos. L'accusation 
sera soutenue par M. Destouet, procureur de 
la République. 

NON-LIEU. — Augusta Darré, inculpée 
comme on sait, de complicité d'assassinat 
avec son frère Narcisse et détenue à la 
maison d'arrêt de Tarbes depuis le mois de 
septembre, vient de bénéficier d'une ordon-
nance de non-lieu. Elle a été remise en li-
berté samedi. 

Ainsi que nous le disons plus haut, son 
frère, traduit devant la chambre des mises 
en accusation, sera jugé aux prochaines as-
sises. 

BAGNERES-DE-BIGORRE 
AU PALAIS. — La mobilisation a particu-

lièrement touché notre tribunal de première 
instance. 

M. Depaule, procureur de la République, 
est au Maroc depuis le commencement des 
hostilités; M. Luro, juge d'instruction, a éga-
lement rejoint l'armée; M. Castay, juge sup-
pléant, vient d'être mobilisé, et M Cambos-
sé, greffier en chef, est aussi sous les dra-
peaux. 

Les audiences ne peuvent être tenues qu'a-
vec le concours des avocats et avoués qui 
complètent tour â tour le tribunal. 

LA NEIGE. — La neige a fait sa première 
apparition dans la soirée de vendredi 

Heureusement, elle n'a pas laissé de gran-
des traces. 

UNE PUBLICATION 
vraiment belle et pleine d'intérêt ! 

A!l ICURD'KUI 

Vous direz : « J'ai vu » dans 

f 

V D'admirables Photographies sur 
la Guerre, tirées en roto-taille-douce; 

2° La Chronique hebdomadaire de 
l'Abbé WETTERLÉ; 

3° Les Ephémérides illustrées de la 
Guerre depuis l'assassinat de l'Archi-
duc héritier d'Autriche. 

Vous ne manquerez pas de collec-
tionner celle magnifique Revue hebdo-
madaire (le jeudi); elle suivra la guerre 
semaine par semaine. 

?S CENT. LE NUMERO 

dans tous les Magasins et dépôts 
de la Petite Gironde. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

MARCHÉ *.UX BESTIAUX DE CENON 
au 23 novembre, de 7 â 8' du matin. 

Veaux nom 
irntnis Vendus Prix par tête 

nssons.. 
Génisses . 

38 
13 

35 
11 

!" qte 15 a 20<; 2'. 5 à W> 
1" qté. 20 à 25': 2«. 10 à 15' 

tes 50 ktl. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 

catégories. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 23 novembre. 

Espèces Ame- IWn Les 50 kil. de viande nette. 
nés 1" qte ï» q té' 3' qt. fcsîrJiasi 

Bœins 
Vaches... 
Veiux 
Moulons. 

314 
90 

150 
1620 

274 
61 

121 
122u 

89 i 94 
a » 

95 99 
91 94 

84 a 89 
» » 

90 K5 
87 91 

is a ¥4 
d 9 

85 90 
83 87 

75 95 
60 85 
80 100 
80 95 

Agneaux amenés86. renvoi »», vendus de 15 â 
25 tr. la pièce. 

Revue de fa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale. 

Nous avons assez longuement exposé,, 
dans notre précédente chronique, les diver» 
éléments qui militaient plutôt en faveu* 
d'une bonne tenue des cours de l'essence o£ 
térébenthine sur l'ensemble des marchés ré-
sineux; il n'y a pas de changement dans la 
situation depuis huit jours : les mêmes mo» 
tifs de fermeté des cotes françaises, anglai-
ses et américaines subsistent. Nous pour* 
rions même dire que la « raison » de dimi-
nution des réserves françaises et anglaises 
s'accentue de jour en jour: la récolte lan-
daise-girondine — dans les rares chantiers 
résineux restts ouverts depuis le commence-
ment de la guerre — est achevée depuis plu-
sieurs semaines, et 11 ne faut pas compter 
sur l'arrivée de nouvelles gemmes aux usi-
nes des fabricants français; quant aux stocks 
anglais, «»n le verra plus loin, ils vont cha-
que joui en s'affaiblissant davantage. 

Dans toute la région du Sud-Ouest Iran* 
çais, les ventes de produits se font facile» 
ment. Les expéditions par voie ferrée ne ren-
contrent plus aucune difficulté sur les ré-
seaux du Midi, de l'Etat, de l'Orléans et du 
P.-L.-M.; il n'en est pas tout à fait de même 
pour les envols maritimes, les vapeurs 
n'ayant pas assez de place pour charger â 
bord toutes les marchandises que les expédi-
teurs destinent au nord de l'Europe. 

A Dax et à Bordeaux, il s'est traité tous 
ces temps-ci d'intéressantes affaires, et si les 
baisslers, par tous les moyens « tradition-
nels » connus, ne tentaient pas encore une) 
fois de déconsidérer un article qui a toutes 
les raisons pour demeurer ferme en ce mo< 
ment, nous aurions vraisemblablement va 
les ventes s'opérer sur de très bons prtxj 
mais, nous l'avons déjà dit, les transactions 
(en l'absence de cours officiels) ont lieu da 
gré à gré h des prix proportionnés... aux be-
soins actuels des vendeurs. A Bordeaux, les 
ventes térêbenthineuses se font facilement 
aux environs de fr. 75, marchandise logée, 
prise à Bordeaux. Quant aux produits secs, 
u est Impossible d'en Indiquer les cours, 
tant en sont variées les conditions particu-
lières de chacun. 

La réouverture des Bourses résineuses flt 
Bo™eaux et de Dax n'a pas encore eu lie* 
officiellement; les réunions du mercredi ef 
au samedi ont pourtant repris : on cause, on 
échange des Impressions, mais sans rtea 
d officiel. Lorsque l'ouverture du march* 
bordelais se fera définitivement, on supposa 
que le jour de réunion en sera changé : U 
est question du lundi au lieu du mercredtj 
Dax conservera son jour de Bourse résineus» 
le samedi, en raison du grand marché qui 
s'v tient régulièrement. 

Voici quelques semaines, on avait demarb. 
dé à la Banque de France de vouloir bien 
consentir des avances, sur marchandises, 
aux fabricants des produits résineux ainsi 
qu aux gemmeurs, nous croyons savoir qua 
notre grande Banque nationale n'ayant pal 
accédé à la demande formulée, les intéressés 
vont s'adresser à des particuliers ou à de* 
maisons de crédit régionales. 

Le cours des gemmes résineuses n'avait 
pas été publié depuis !e commencement defc 
hostilités, et les livraisons de= quelques gem« 
meurs non incorporés pour les besoins de 
la guerre n'avaient pu encore être réglées. 
Les fabricants se sont réunis à cet effet 1s 
16 novembre à Bordeaux, et il a été décidé 
de fixer à 0 fr. 13 le litre le prix d'achat des 
gemmes reçues depuis le 1er août dans leaf 
usines girondines, pour fûts rendus aux usi-

A Londres, 1 essence de térébenthine confv 
nue à être favorisée de l'excellent prix da 
Sch. 35/6 environ pour disponible. 

Les réserves térêbenthineuses londonnien» 
nés sont toujours de plus en plus faibles, 
puisqu elles ne sont alimentées par aucun 
arrivage sérieux d'outre-Atlantique. Le der-
nier relevé publié à cet égard indique, à la 
„-a!Ldu 14 novembre, des stocks réduits à 
25,583 fûts, contre 50,626 en 1913, 50,465 en 191» 
et 24,128 en 1911. 

En d'autres termes, voici donc le grand 
marché de Londres réduit à des réserves 
analogues à celles de l'année 1911, c'est-â-
aire à.des stocks considéré à cette époque 
comme à ce point insuffisants qu'ils fai-
saient monter l'essence, quelques mois plu» 
tard aux grosses cotes dont nous avons 
tous conservé le souvenir. Nous ne voulons 
pas dire par là que les prix du printemps 
prochain se rapprocheront de ceux si élevéar 
de 1912, car la situation reste très différente, 
mais nous exprimons l'avis sincère de cour* 
possibles en fermeté — basant notre opinion 
sur. l'ensemble des fai ; déjà exposés. 

Les sorties térêbenthineuses du port de 
Londres, du 7 au 14 novembre inclus, sa 
rh'ffrent par 1.076 fûts, contre 1,917 en 1913. 
L5S1 en 1912 et 1,699 en 1911. On le voit paï 
les chiffres qui précèdent, la guerre ac-
tuelle continue à avoir une sérieuse réper-
cussion sur les affaires industrielles de la 
Grande-Rrefagne: il convient donc de n4 
pas perdre dp vue, non plus, que si la pro» 
duetion de 1914 fut très éenurtée la. con-

. sommation demeure aussi pins limitée que 
pendant les années précédent"-. 

Em. BX 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO 

rue Girraude. 1!. 
Machines rotatives Marhioxiî. À 

VACANCE commerciale impor-
tante. Grande maison d'ex-

porlat'.on de Bordeaux cherche 
personne libre service militaire 
connaissant parfaitement fran-
çais et espagnol (anglais en sus 
préféré), apte à faire chef de 
bureau, nombreux personnel. 
Ecrire X. 10, bureau journal. 

M^SSÎ da^e, : Commerce à cé-rwwn der donnant 500 fr. de 
bénéfice par mois. Prix 6.000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

60«ï places. Bénéfice, 10,000. Px, 
«« 80,000. François, 90, rue 

Gambetta, à Royan. 

CORSETIÈRES 
Le dépôt G. Avi, 25. rue Sainte-

Catherine, informe sa clientèle 
que son stock est renouvelé et 
peut satisfaire toutes demandes. 

PERCOLATEUR neuf à vendre 
bon marché, 121, c« d'Albret 

Â louer 100. rue du Tondu. Jolie 
chambre meublée, électricité. 

Prix nets de laveur pour les 
lecteurs du lournal. Iranco m BOUGE kl barrique de 220 litres 59' 

l'IM RI AMP , . |**'«;«îi ' QJ?' ) Puri. légie. tût neuf soigne 
BliH ULHi'Su labatriqne <!e 220 1 très DO Usontr ■ remboursement). 
Logement m barriques taçon Borrleaux'. supplément 3 fr. 50 par 

barrique. - Joseph AZALBERT Aîné, à Narhomie. 

M1 M La pièce de 22c Ut., Af 
RIH poi t. lût,r>'gip.tout En « 
Ï1B1 compris, centre renii1. W U 
L. Jeun, propriéu» a Narbonne. 

f a «| eeieas: b que. port, régie, m rm [ 
111 C" remb'.iiet Ecn»" 0.40 fa M 
H SB C" lie Mos.emar. Harbenne V W 

Mi,!! VIN EXTRA Pay« 
' l'h' iTi.r H'î'>r«!nnet î")0' I h' 
m ïiH COLE FOmBLlB // nu. 

VINS BLAKCS t»°t» qualités. 
20' 

IIAVIltitE meublée à louer, 
r ie d'Ornano. 

ïîame anglaise dipl. donne le-
«■» çons, cours, examens et com-
merci. Mm« Holt, 13, rue Fleurus. 

HUDILE-STRIBLE 
35, rue Sauteyron, Bordeaux. 

A U salon 5 pièces (départ) 
■ ■ 46, r. Belleyme (r.-de-ch.). 

BFQTflllrant à céder à côté ntOInU de 4 usines, 5 pièces 
meublées charmilles. Lover, 720 
francs, (décès). Prix 3,000'francs. 
Pelletier, 37„ rue Esprit-des-Lois. 

fcPEAW TOLE OPOLÉS 
VOLETS Pl:HSlKNNt£i> FEU 

BlBEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges. Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTPNHERG 

S5 A il. rue des Sablières. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose dlrecie ou d après photo 

I LUIUA.\, 11, rue Uauphiue, Bx 

HUITRE traicbes d'Arcs-
chon expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles. 
4.75, moyennes J.75 rendues f«> 
contre mandat d'avance adresse 
à M Ivon à La Teste (Gironde). 

Comptable cherche emploi. Ecr. 
H. Gilarès, 51, rue Bcaufleury. 

Réfugié de Lille, 49 ans, contre-
maître lithographe, dem. emploi 
de conducteur. Références. Ècr. 
M. A. Ameyx, à Gan (Bas.-Pyr.). 

Albert Vanassebe, ay* fait études, 
demande place de bureau ou 
écritures. Au courant des assu-
rances marit-mes. 
Joseph Vanassebe, ayant fait 
bonnes études, demande occu-
pât, intérieure, trav. de bureau. 
Joseph Stroohant, agent ds 
change, demande n'importe quel 
travail de bureau de change. 
Hfnri Van rien Haute, ancien 
négociant, connaissant l'achat 
Pt la vente du chocolat, dem, 
emploi intérieur. 

Ecrire 8, rue Jardel. 

AU dem. comptable teneur de 
W!» livres pour Gourdon (Lot), 
Appointements de début, 150 fr, 
par mois. Vie très bon maiThéj 
S'adr. r. Trois-Conils, 57, au 1er. 

VEU\ E 47 ans, très honorable» 
habitant Bordeaux, joli quar-

tier, près centre, désire donner 
soins ou élever jeune enfant. 
Ecrire P. R. 210, bureau journaL 

Dem. un bon tonnelier. Inutile 
de se présenter sans bonnes 

référenes. S'adr chez M. Clovis 
Proux, vins, à Parthenay. 

Trouvé à Arcachon bourse ren-
farm' certne somme. Réclamer 

à M. Huttner, 113, rue Berruer. 

Petites ÂEIÎ10I1 
Economiques 

PAPiÀISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont recaes la Teille 

jusqu'à MX HEURES 

I "D'Joutier-horloger, tr. b. réf., I 13 dem. pl. mon sér. B. P.3, b. jal. 

Minimum par insertion s Lignes 

(La Ligna comprend 25 Lettres, 
uhiUrcs et Ponctuations). 

Oemandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

A yant dlr'gé public, catholiq., 
au cour' quest» admlnistr., 

eomrnerc e* publicité, M. 30 a., 
tnarié, haut, référ., dem. situât, 
pendant guerre. Adresse jnal. 

C haut. méc. auto, 30 a., n. mobil., 
dem. empl. Ecr. J. R. B., jnal. 

C hauffeur et cuisinière dem. 
place 190, rue Judaïque. 

Clomptable expér. dem. emploi 
'partie journée. A. 2, bur. Jal. 

Tkame dem. place ménage, com-
J/merce, parle espagnol. S'ad. 
rue Commandant - Arnould, 88. 

D ame, 34 ans, demande place 
à tout faire. A. B.l, bur. Jal. 

D ame, 35 a., dem. fr» ménage 
ou aidei comme», sér. référ. 

Ecrire X. 75, Agence [lavas. 

D ame ayant après-midi dem. 
empl. dame de oomp. près 

pers. âgée, don. soins. Adr. jal. 

I nstitutrice désire place pen-
sion ou commerce. 2 J., jnal. 

I ngénieur arts ■ manufactures, 
27 ans, dlpl de Liège (Bejigi-

gue), cherche place dans usine : 
Mécanique, électrique ou affaire 
industrielle. Parle français, al-
lemand espagnol, italien. Bon-
nes références et certificats. 
Ecrire ■ Angel Fernandez, poste 
restante centre (Hendaye). 

Jeun» dame ayt magasin .bien 
situé cherche relations d'af-

faires a ec négociant, accepte-
rait dépôt. Ecrire X. 50, jnal. 

"eune homme, 14 ans, demande 
emploi bureau. Adresse Jnal. 

J eune homme, 15 ans, dem. pl. 
nourri.co"eh«. Marcel,7,r. T"'«i.. 

"ne hme, 15 a., dem. pl. appr. 
quelc.,Chartr<ra»ouenv. J. L.,jl. 

Xne fille, 22 a., bon. tail., dem. »J place f. d. ch préfér. Hermine, 
tallleuse, Dignac, Bas-Médoc.Gd». 

J ne dame sténo-dact. demande 
place ou aut emploi. X. 9, jl. 

J ne femme, 28 ans, libre, dem. 
emploi chez personne seule; 

Voyagerait. Ecr. X. L. 13, Journal 

Ingère dem. jn^» mais, bourg. 
yS'adr. 51. rue Eugène-Ténot. 

Voyageur avec auto, bon ven-
Jeur, visiterait à la commis-

sion cllentèl» affr» commerciale 
ou industrielle Ecr. R.B.T., Jal. 

Mm (l'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit b. domestiques. 

B on mécanicien électricien 
demi*. Travail permanent. 

152. rut i'e l'Eglise-Saint-Seurin. 

/Cultivateur demandé, marte* 
V^'de préférence, ayant ressour-
ces, pour exploiter petite ferme 
à moitié 4 S., Journal. 

em. famille pr vignoble et 
vacherie. Ecr. A. M. 15, b. jal. D 

em. ouvrières confect. milit. 
a emport. et apprent. payées, 

2, rue Jules-Ferry, Talence. 

J ne hom„ 1S a., connais, soins 
chevaux, potager, prés. p. pa-

rents, demandé p. mais, bourg. 
Ecr. avec références A. F., jnal. 

O n dem. llvieurs av. caution 
p. ville et camp. CaîiTa, Bdx. 

O uvrières pour chemises de-
mandées. 23, rue de Navarre. 

O 
0 

n dem. fem. pr faire cuisine. 
Ecrire X. A. B., bur. journal. 

n dem. ménage jardin., fer»», 
oasse-cour. Ecr. O.X.D., b. jl. 

O ndem.à Caud'ri-oménagejard., 
cuisin. S'ad. pl. Dauphine, 56. 

O n demande des placiers pour 
vendre des dattes en gros. 

Ecrire R, Y. 19, bureau Journal. 

O n dem. des ouvriers sabotiers 
rue Sainte - Croix, 66. 

I)ropriétaire d'Algérie deman-
de courtiers pour vendre sa 

récolte vin. Ecrire V. K. 37, jnal. 

"pressé. Sont demandés deux 
Jouvriers horlogers capables. 
Ecr. Horlogers Réunis, Tarbes. 

T rès b»« vendeuse ou vendeur 
chaussure détail demandé. 

Réf. exigées. Eer P. J., journal. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A l«r app.com pl.,5 lit s.ch.àb..gaz, 
él.,r.Boudet,2l. S'ad. concierge. 

A louer échoppe meublée, 5 p., 
eau. gaz électr., garage au 

besoin, petit prix. S'adresser 
rue de Nuits, 71, Bordeaux. 

A 
A 

1" ehamb. et cuisine meubl., 
villa Fantasia, Arcachon. 

louer garage p. une auto. 40 f. 
p. mois. S'adr. rue Itohan, 3. 

A louer appart. indép. vide ou 
rneub., belle chambre, salle à 

manger, cuisine, eau, gaz, élect. 
Petit prix, 18, rue de Roquelaure. 

A louer, totalité ou partie, vide 
ou meublé, belle maison, gaz, 

élect., eau partout, sal. bain. 
visiter, s'adr. 12, r. de la Course. 

Jolie maison meubl. à louer, 9 
pièces, salle bain, gm confort, 

électr., chauffage. Adr. journal. 

5 fr. p. 5our jolie ch. meubl. av. 
pens. conf. d» fam., éleo. Ad. jl. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

O n dem. 2 cham., euis. meubl. 
F™ offr. 5, ait. Damour, !«' ét. 

O n dem. louer au mois appart. 
I chamb. à c, salon ou salle 

k manger; entrée part., quartier 
Notre-Dame. Ecr. N. R,. A., jnal. 

O n dem. appart. meublé au 
cent., sal. à m., cuis., 2 ch. et 

ch. de bonne. Ecr. V. M. 9, jnal. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ame prendr. en pens. enfants 
dep. 3 ans, bons soins. Ad. jl. 

F 
am. dis. rel. offre ch. vie fam 
dameouenfHns.sp.gar. Ad. JL 

ion 
1 fr. 23 la ligne 

A chat comptant de t" produits. 
Représentât" et consignât». 

Comptoir com°n» 35, r. Soissons. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

ourrures, répar., transform., 
l«r étage, 39, r. d. Remparts. F 

Tapissier Jécorateur à façon. 
Sommi-rs neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etcj, Marcel Faure, 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx. 

Occasions. 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

chèt. armoire à glace noyer 
. ordin. Baudry, 4, r. Roqu»!*»™, 

ne t. attel. gar. s. déf., à vdre 
_300 fr., 38 bis, r. Roullet, Bdx. 

A ch. âne tr. fort, non attelé 
Ecr. chât. Fourney, La Tre»n«. 

A 
chat livres, antiq. Georges, 
boua.,crspa5tear,l0,Bx 0»T.led>™ 

A v. jument tarb., I»>50, tarée, 
petit prix; jument arabe, 

lml5, sans tare, bonne routière. 
Adr. 236,, rue Sainte-Catherine. 

A v. violoncelle état neuf.. Off. 
Mobilier, 98. r. Ste-Caiherine. 

B alvieuse et harnais demanda, 
ir. b«» état. Ecr. R. V.7, Jl. pressé. 

Horloge parquet, riche, caril-
lon Westminster; dormeu»»» 

bx diamants, occas. M. T. 5, b. jl. 

Toli cheval ;t vendre, !»M4, bon. 
e.5 occas. Prendre adr. bur. jnal. 

M achine à écrire américaine 
av. dern. perfect., état neuf, 

a coûté 600 fr. A céder bonnes 
conditions. Ecr B. 72, Ag. Havas. 

O 
p 

ccasion, à vendre foudre, ob-
jets de bureau. Adresse Jal. 

etit radiateur à gaz à vdre, 
bvd Caud«--M,i,au l",de9àmidi. 

AUTOS à GIGLES 

A v. 3.500 auto Peugeot 1903, 1« 
HP, mag. Bosch, carb. Clau-

del.Torp.2pl ,Sp.d2pl.Ec.R B.T.Jl. 

eb. blcycl. marque occas. F" 
, offre et prix V. 1389, bur. jal. 

A v. bicycl. Clém», ét. neuf. Off 
Mobilier, 96. r. Ste-Catherine. 

M otobloc, très joli torpédo 
12 HP, à vendre. Dufau, car-

rossier. 267, rue Judaïque. 

M obilisé. Torpédo neuve août 
19'4, 4 cyl. Chapuls, 4.400 fr. 

Moto magné parf. état, 375 fr. 
Bicy. roue hb„ 90 fr. Belle selle 
anglaise complète, 70 fr. Gabé, 
sous-offle, 49» artillerie. Poitiers. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. 50 la ligne 

A v. tabac, buvette, cause mal. 
grave, trè bonne occasion à 

enlever de suite. Prendre adr. Jl. 

Laiterie à vendre, cause de 
décès. Adresse journaL 

Offres et Demandes de Gaoifeoi 
1 fr. 50 la ligna 

A vances sur marchandises et 
tte» garanties. 35, r. Soissons» 

D em. capit. qui placer. 10,000)V î 
d»aff.tr.sér.,b.int.J.C.l3,b.jal. <* 

(Capitaux demandés pour ins-
taller . ans possession fran-

çaise industrie lucrative exploi-
tée surtou' par Allemands. S'a-
dresser bureau du journal. 

Cours e! Leçons 
1 fr. la lign» 

i nstitutrice, t» diplômes, donne 
leçons particulières; connaît 

comptabilité, anglais, dessin, art 
appliqué. Mm» Virgile, 72 bis, 
rue du Haut.oir. 

P rofesseur latin, franc., grec, 
8, place d Aquitaine (au lor). 

Perdus ou Trouvés 
1 fr la ligne 

P 
erdu palet' enft velours noir. 
Rap. m tir. Bx ou Taleao». Réc 
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LE LIEN 
Par RESCLAUZE DE BEI» 

Avec une affectueuse autorité, le 
franciscain posa la main sur le bras du 
Jeune homme. 

— Non, affirma-t-il, il ne faudra pas 
^revenir. Vous n'êtes pas fait pour la 
irvie religieuse. Il y faut un cœur ou li-
tre ou libéré. Ayez confiance et si, chez 
jî-a femme que vous honorez de votre 
temour, il y avait encore quelques hé-

fiitations à vaincra, rappelez-vous que 
e bonheur est une conquête. 

Us se séparèrent. De 'Lorne remonta 
|3ans la cellule qui lui servait de cham-
bre. 

* Un calme solennel régnait sur la Jé-
rusalem chrétienne, immobile et muet-
Ae. De temps à autre, un tintement de 
floche traversait l'air. Sous les voû-
tes, Jacques entendit le pas glissé des 
religieux qui se rendaient à la cha-
melle. 

Et une sorte d'angoisse, une impres-
Rion d'étouffement s'abattit sur lui Le 
•Père .de Riberolle avait vaison < U'n'é-

tait pas fait pour cela. 
Pour secouer celte impression, il 

s'approcha de la fenêtre. Dans la rue 
étroite, blanchf sous une lumière dure, 
une femme arabe passait. Une main 
sur la hanche, elle soutenait de l'autre 
l'amphore dans laquelle aile avait été 
puiser de l'eau. Sous ses voiles bleus, 
sô'us ses vêtements flottants, elle al-
lait, avec un balancement rythmique 
et lent, avec une grâce sérieuse et fine. 
A ses côtés, un enfant à demi nu trot-
tinait. 

La femme... l'enfant... C'était la vie. 
Jacques comprit que, pour lui, c'était 
la voie. 

Mais tout e» qu'il mettait d'idéal 
dans l'amour, de grand et de saint 
dans le mariage, s'incarnait en Vivia-
ne. C'était elle dont les doigts fuselés 
dévidaient le fil de ses destinées. Qu'el-
le le repoussât et il reviendrait dans 
ces murs blanchis, sous le geste pro-
tecteur du grand Christ, vers les reli-
ques trois fois saintes, à l'ombre des 
vieux remparts qui virent l'assaut des 
croisés, tout près de cette vallée de 
mort où résonnera la Trompette au 
jour du Jugement. Il reviendrait gar-
der un coin de la terre sacrée, livrée 
aux profanations de l'Islam; il deman-
derait à l'héroïque résignation du Pè-
re de Riberolle le secret de mourir à 
un amour humain pour revivre dans 
l'amour divin. 

Devant sa table il s'assit, réfléchit 
encore longuement, puis il écrivit à 
.Vivi&UB cmeicuies ebrases de condo-

léances, dans lesquelles un peu de son 
intime émotion tremblait. 11 terminait 
en annonçant son retour précipité. 

XIV 

Après la sépulture de M. de Landiè-
res, Madame de Trémont était rentrée 
à Paris. Ce fut là que vint la trouver 
la lettre de Jacques. Elle sentit que res 
lignes tracées par une main lointaine 
lui apportaient un peu de l'âme de l'ah-
sent. Quelques jours auparavant, il 
lui disait son projet de rester là-bas 
jusqu'à une date, indéterminée. Ét voi-
ci que la mort de M. de Landières bou-
leversait ses projets... 

Elle se demanda ce que cela voulait 
dire. Sa pensée, précise d'abord, «ui-
la bientôt en rêverie, devint quelque 
chose de fort et de doux à la fois. Elle 
en fut tirée brusquement : le baron de 
Choisy faisait passer sa carte, en de-
mandant si Madame de Trémont pou-
vait le recevoir. 

Viviane hésita un instant. Ce qu'elle 
éprouvait n'était pas de l'effaremeni, 
pas même du trouble, mais tout sim-
plement de l'ennui. Quel que fût le 
but de la démarche de René, il ne pou-
vait en résulter qu'un échange de mots 
pénibles ou, tout au moins, la gêne 
d'une situation délicate. Elle triom-
pha, cependant, de ses répugnances, 
et donna l'ordre d'introduire. 

Il entra sans que le cœur de sa fian-
cée d'autrefois eût une palpitation de 
nl-us. EMe l'attendait sans gaucherie 

et sans bravade. Sa robe de deuil l'a- i 
mincissait encore, donnait à sa beauté 
restée si jeune un caractère nouveau, 
auquel René trouvait une saveur im-
prévue. 

La nature de la démarche qu'il ve-
nait faire lui conservait toute son ai-
sance. Il s'avançait, sûr de lui, sûr d'ê-
tre resté le cavalier brillant et souple 
dont les conquêtes qui avaient rempli 
cet intermède de trois années affir-
maient la puissance de séduction et le 
charme vainqueur. 

— Je ne veux pas, dit-il en abordant 
Madame de Trémont, que mon pre-
mier mot soit un reproche. Après m'a-
voir si impitoyablement éloigné de 
vous, je vous remercie de me recevoir 
aujourd'hui. 

Elle répondit : 
— Le temps atténui bien des choses. 
— Il les replace aussi sous leur vrai 

jour. Dans l'exaltation de votre cœur 
généreux qui a donné sa mesure, vous 
m'en, avez voulu d'avoir des ambitions 
humaines, de vous aimer d'un amour 
essentiellement humain. Les événe-
ments, cependant, m'ont donné raison. 
Moins de trois ans ont passé et vous 
voilà libre. Je vous avais juré de n'a-
voir jamais d'autre femme que vous. 
Confiant dans la force et la constance 
de notre amour, j'ai attendu. Ma tante 
de Mussy est morte. C'est, avec mon 
nom, sa fortune que ie viens vous of-
frir. n J 

Elle r écoutait, étonnée- un peu, ne 

s'attendant évidemment pas à cette ré-
paration tardive. 

— Je vous sais gré de cette démar-
che, répondit-elle froidement. Elle me 
permettra de conserver de vous un 
souvenir moins amer. 

Son œil noir se posait sur lui, ses 
paupières ne battaient pas. 11 la sentit 
maîtresse d'elle-même, calme, d'un 
calme navrant, pire que des violences. 

Et cela même exaspéra le désir que, 
toujours, à travers d'autres amours, il 
avait gardé de cette femme. Qu'elle re-
fusât de lui appartenir, qu'elle repous-
sât d'un geste de dédain la fortune qu'il 
lui offrait, était-ce possible? Avait-il 
bien compris ? 

•—Vous ne répondez pas, fit-il, car 
ce que vous semblez vouloir dire, ce 
n'est pas vrai, n'est-ce pas ? Autrefois 
des obstacles nous séparaient, des obs-
tacles formidables pour notre pauvre 
nature humaine, pétrie d'ambitions et 
de sots préjugés... Mais maintenant, 
maintenant que votre veuvage musel-
lera la calomnie, maintenant que la 
fortune fera plus beau notre amour, 
vous diriez non... 

Il se penchait en une instinctive sup-
plication. Et comme, repliée sur elle-
même, étrangère, semblait-il, au trou-
ble profond qui le bouleversait, elle 
ne répondait pas, il se leva, s'appro-
cha, essaya de prendre ses mains qu'el-
le dégagea sans colère. 

— Vous ne m'aimez plus, dit-il. Oh ! 
cela, je le devine, je le sens... C'est 
comme un courant d'air froid nui vient J 

de vous à moi et qui me glace l'âme. 
Mais moi, je vous aime toujours... je 
puis même dire que je ne vous ai ja-
mais tant aimée... Le souvenir me han-
te des heures anciennes, des douces 
heures où vous m'apparteniez en rêve. 
Et tout cela ne compterait plus ! Tout 
cela s'effacerait de votre pensée et de 
voire cœur comme une banale aven-
ture !... 

— Banale ! fit-elle avec âpreté, j'ai 
failli en mourir. 

Il n'entendit peut-être pas. Tout à la 
reprise de passion dont la présence re-
trouvée de Viviane exacerbait le désir 
il continua : 

— Rappelez-vous... rappelez-vous 
Souhéry... rappelez-vous nos soirées 
divines... rappelez-vous la fièvre de 
nos mains qui s'étreignaient, rappe-
lez-vous les baisers de nos lèvres qui 
se prirent. 

U s'était approché encore; elle s'é-
loigna en une sorte de recul, dans un 
intime froissement à entendre ces cho-
ses rappelées par une bouche devenue 
étrangère. Sa taille souple se cambra, 
sa tête se redressa, hautaine. 

— Non, dit-elle, je ne veux pas me 
souvenir. Depuis trois ans, je ne m'ef-
force que d'oublier. 

— Et vous y êtes arrivée ? 
— Oh 1 bien complètement, je vous 

l'affirme. 
Sa voix était ferme, sans éclat, d'u-

nè netteté sèche. Elle dégrisa complè-
tement René. 

— J'eaDérais., diUl froidemant. ous 

ma constance désarmerait vos rancu-. 
nés. Comme vous avez oublié, j'ou-« 
blierai à mon tour. 

Correct, il s'inclina. ILs se quitté* 
rent avec une politesse compassée. 

Quand il l'ut parti, Viviane s'accou* 
da à la cheminée et tendit son pied 
mince à la flamme. Elle se sentait ex* 
traordinairement calme. La démarche 
inattendue de René n'avait rien ravi, 
vé de leur passé fini. Il lui semblait 
qu'à son âme d alors s'était substituée 
une âme nouvelle, une âme qui avait 
vu l'âme primitive souffrir, qui en gar-* 
dait une meurtrissure, une pitié api-, 
toyée, mais qui ne pouvait plus vibra» 
des sensations de l'autre. 

Le jour baissait. Un instant encor* 
elle resta pensive, puis elle sonna. 

Les vieilles soies pâles tombèrent 
sur le jour mourant qui ne pénétrait 
plus qu'en lueurs blafardes; sur une 
table, une fleur s'illumina, jetant sur 
les élégances un peu passées des meu-
bles et des portraits d'aïeules des clar-
tés opalines. 

Viviane goûta le charme de cette 
heure d'apaisement succédant aux 
brutales agitations du jour. Tout près 
de la fleur lumineuse qui faisait plus 
blanche la matité de son teint, plus ve-
louté l'éclat adouci de ses yeux noirs, 
elle s'assit. 

Et, doucement émue, elle relut la' 
lettre de Jacques. 

PIN'' 


